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A M. ·L·ABBE ·G***. 

EN SON .CHATEA·v DE N~u. 

MoNSIEUR ). 

Com me,~ ejl a vous qut a~ Ou
vra-ge doit Jon· exijlence, j' efpere 
IJUe VOUS VOlldre{ bien permettre 
7JUe je vous en fa.Jfe hommage. 
·.p epuis dix ans ~ j 'ai forme mill~ 
projets de le mettre au jour, fans 
pouvoir en 1tenir a bout ; vous 
m 'en · ave\ fourni le moyen., en 
m'invitant · d paffir la belle faifon 
a votre darmante campagne ; de-. 
robe alors au tumulte de la ca .... 
pit ale·, j 'ai projite des mom~~s 



'fj -EPITRE D.EDICATOIRE. -

que votre>application ma laif{b; 
& encourage par votre exemple, je 
me fuis trouvi en etat 'de pouvozr 
donner au public l' Hijloire de mes 
Yoyages; trop heureux s 'il en ell 
hien refU, plus heureux encore Ji 
l'offre que je vous en fais, peut 
'VOUS etre agreabfe. ]e pourrois, ji 
je ne connoiffois pas votre modef. 
tie' faire ici une eloge plus merid 
que fa plupart de ceu:X que nous 
voyons o.ffens a l' adulation; mais 
pour ne vous pas dep!aire, je me 
contenterai d' anno1icer a me.f Lec
teurs toute Ia reconnoiffance que je 
1'0Us dois, ainji que les {entimens 
d'attachement, d' ejlime & de ref 
pec'l, avec lefque!s je Juis, 

AIONSIEVR, 

Votre tr~-;-!Jnmble & tres.o 
<-beiiJJnt ferviteu-r. 

1);-<~ 
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.A-:VE-RTJSSEME A7 T. 

I L y a environ dix an~ que j'"ai 
mis fin a-mes Voyages, fans avoir 
jufqn'ici rrouve le moment d~ 
pouvoir en donner l'hi!lo!re au pu
blic. Des affaires multipliees qu~ 
j'ai CUeS a terminer depl1is mOt:J 
retour a Paris, differens voyages 
en Province qui en ont ete 1~ 
fuire-, & pl-us encore Ia d.iffipa .. 
tion en to·ur gen-re, qu'offi·e la 
Capirale -~ ceux qui font occ~t
pes de leurs plaiGrs, m'ont fait 
remettre d'annee a autre' ]a t~;.. 
-=heq,ue jem'etoispropofee (quoi:
{}Ue jeune) 4es Je ·terns de mon 
depart. 

~1ais comme j'ai _ tou jours ett 
foin d'ecrire cc :qPi s :e~ pre-



viij AVERTISSEMENT. 
fente de curieux dans to us les en .. 
droits que j'ai parcourus & exa
mines avec foin , je me fuis ra:ffure 
fur me§ journaux , perfuad~ 
qu'une {imple revi!ton, me re
mettroit en tout tems fur les 
voies, & me reprefenteroic aife
ment lcs objets. C'dl: ce que 
je viens d'eprouver depuis que j'ai 
commence mon Ouvrage. 

Retire depuis quelques mois a 
]a campagne, j'ai cru ne pouvoir 
mieux employer le terns de ma 
retraite, qu'en mettant la der
niere main a LlD Ouvrage qui m'a 
toujours tenu a cceur. 

Jc fouhaite que le public l'ac
cueille avec amant de plaifir que 
j'en goute a le lui prefente-l~. 
Quand on otf're tout ce que l'on 
peut offrir, on do it no us en f.woir 
gre; jc nc briguc point d'ailleurs 
la reputation d'hommc f.1.vant ni 
de bel efprit, jc fa is feulement 
part a mes concitoyens de mes 
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De la premiere Partie. 

P .AGE vj, lig. 5 , s'il en e{l, !if. li elle en eft. 
Z2. , fig. 2.9 , qui, lif. ce qui. 
36, lig. :z., c:!tendre ,lif. entendre. 

I 55, lig. z 5, vend us , lif rend us. 
165, lig. 2.8, de ces, !if. des fes. 
177, lig. 5, (auriez, li[. faurez. 



AYERTISSEMENT. ix 
remarques; & cela avec le fl:yle 
d'un homme qui raconte ce qu'il 
a vu : au moins le LeCl:eu ~ pou rra
t-il, en me lif..1nt, s'affi1rer qu'il 
lit un Voyageur fidele dans fes 
narrations , & qui par cette feule 
confideration' merire gu'on lui 
paffe quelques fautes dans le fl:yle, 
s'il s'en trouve. 

J'ai ere tres-exact dans les def
criptions des diflerentes Con trees 

., . . ' . 
que J at parconrues ; Je nat pas 
neglige de faire mention des rep
tiles , infeCl:es, poiffons extraor
dinaires, quadrupedes, amphi
bies, & de tomes les efpecesd'oi
feaux rares que j'y ai remarqm!s: 
enfin je n'ai rien omis de tout ce 
qui pouvoir intereffer la curiofire 
du public. 

Pour ne pas tenir rrop long
terns fufpendue l'attentwn de mes 
L·ccreurs,. par d~s Ep.ifodes lon
gues, ql11 aur01enr tnterrompu 
le .til de rna narration, j'ai rem is. 



X AP"ERTJSSEMENT. 
a rna troiGeme Partie, la def
cription des lieux' qui n'a pas efe 
faitede fuite. 

Je me Batte qu'il fera aife de 
voir que je n'ai point cherche a 
dire du merveilleux pour accre
direr rnon Ouvrage, mais du~ 
vrai ' pour meriter le titre d'hom-· 
me veridique' qualite rare dans. 
un Voyageur. 

Je crois qu'il dl: a propos de 
prevenir le LeCl:eur que, fans aJ .. 
terer la verite des fairs rapportes 
dans lcs differences Avantures 
qui me font atrivees dans le feu 
de rna jeuneife' j'ai juge a pro
pos (pour ne pas bleffer des per
fonnes qui pourroient etre con-. 
nues en France) de fupprimer les 
noms, & me fuis conrenre de les 
indiquer par des lerrres iniriaks, 
ou de les changer. 

Afin d'eviter la fechere!fe ordi
nairc aux V 6yageurs, & qui rend 
c::ommunememlaleQ:ure de leurs.. 



AVERTISSEMENT. xj 
Ouvrages ennuyeufe , j'ai eu foin 
de retrancher les redites, les da
tes multipliees & le fl:ile uGte 

. dans les Journaux de Voyages; 
j'ai varie les miens par quantite 
d'Anecdotes intereifantes qui fe 
font paifees fous mes yeux ; j 'y 
ai meme joint mes Avantures 
perfonnelles, oh ron verra les 

-aangers que come une jeuneife 
inconGderee, crop rot livree 
a ell e-m erne' ce qui donnera 
matiere a. reflexions a. ceux qui 
entreprendront de fournir pa. 
reille carriere. 

Quoique ce foit un marin & 
non un Academicien qui ecrive, 
fon fl:yle n'a cependant rien ( j'ofc 
le dire } de trop dtffus ; il efl: peu 
charge d'Epifodes, il die tout ce 
qu'il a vt1, il n'oblige point fes 
LeC\:eurs a fuivre .fes opinions, il 
leur laiffe au contraire toute li,. 
b , d- . \ 1 , 

erte e s'erJ.. temr a eurs pr<! .. 
juges 



xij AVERTJSSEMENT. 
Si fon Ouvrage efr go6te, il 

fera plus que paye de fes peines, 
& il donnera dans peu fes autres 
Voyages aux cotes de Guim!e, 
aux Indes, en Egypte & en Tur .. 
quie. 11 comptoit d'abord les 
fa ire paroitre en me me terns que 
ceux-ci; mais un incident im
prevu l'a oblige de 1aiffer un in
tervalle entre les uns & les au ... 
tres. 

VOYAGES 
• 
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~~ E ne m'amuferai point a 
m~ 1- Ill promener ici mes leCl:eurs . 
Yll~ ~rrr le long des branches de 
~?1 mon arbre gene~logique, 
je me contenterai de dire tour fimple
.ment que je fu rs iiTu d'une des meil-.. ' 
leures & des plus anciennes :families . 
du Vivarais. Je n'ayois que fix ails · 
quand mon pere mourut , ma mere 
ile lui furvcc~t que de deuX'; un frere 

Pq,reie, I. A * - . 
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aine , unc freur cadette & moi, fttmes 
mis fous Ia tutelle d'un oncle pater· 
nel , fort honnete homme, mais d'im 
genie borne' & tres-adonne a fes plai
firs. Un Ia 1uais, une cuifiniere & une 
jeune gouvernante, avec qui il fe 
pa!foit de femme , compofoient route 
fa maifon. Cette poiition ne lui per
mettoit gueres d'avoir fain de !'edu
cation, de fes trois pupilles, ni de veil
let de pres a leur conduite. II prit 
done fagement le parti d'envoyer rna 
freur a l'Abbaye Royale d'Etrun, pres 
d'Arras, Otl nous avions unc parente 
Religieufe, & de me faire partir, 
avec man frere, pour Paris, oi.1 nous 
h'tmes mis en penfion au College de 
Beauvais, pour y continuer nos etu
des. 

Je me liai avec un Penfionnaire, 
dont la connoi!fancc, qnoique bonne 
en elle-meme' a donne lieu a taus les 
rnalheurs de rna vie , ou plutot aux fot
ti:cs qui les ontoccafionnees.Il fe nom
moit Dupradel,il n'a voit que di.!ux ans 
plus que moi; nous nous liames l'un & 
I' autre de Ia plus etroite ami tie; une 
conformite de taille, de gout & de ca
r~Qere,decidaentre no us la-f ympathie; 



[3] 
ilavoit une mere,a peu de chofe pres, 
femblable au Collolfe de Rhodes ; 
elle demeuroit a !'Hotel des U d!ns , 
dans Ia Cite. Il m'y condui11t, pour 
Ia premiere fois, le jour d'un feu qu'on 
tiroit a Ia Greve. J'eus le bonheur de 
lui plaire; elle avoit l'efprit tres-orne ~ 
beaucoup d'enrhoufiafme pour les 
voyages , & iitrtout pour les chofes 
extraordinaires. Elle m'en recomman
da fort la leB:ure , me prera differens 
Memoires , parmi Iefquels etoient 
ceux du P. Labat. les furprenantes 
Avantures de Robinfon Crufoe, & 
quantite d'autres de cette efpece. Je· 
les Itts tous avec une avidite infatia
ble ; je crus de bonne foi, & a Ia let
tre les Auteurs fur leurs ecrits ; etois-je 
en erat dans ce terns de faire aucun 
examen? je n'avois encore vu qu'une 
fyntaxe & des pedans ; j'etoi~ bien 
eloign~ de penfer que des gens qui 
annoncoient dans leurs ouvrages, vou
loir infrruire le public, ft~!rent capa
bles d'en impofer auili groi1ierement: 
quoi qn'il en foit, je pris un te I gof1t 
pour les voyages, que j'en avois jour 
& nuit l'imagination rcmplie' or. que 

A ij 
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jt~ nr~;1i;cois entierement mes etudes: 
Uon r·.·~t<,;reur & mon Regent s'en 
apper~urent , ils en ignoroient les 
motifs, ils m'en firent des reproches, 
& par des comparaifons , qui, en 
toute autre circonil:ance, m'auroient 
etc odieules' ils t.ici1erent d'exiter 
mon emulation: mon frere meme qui, 
un jour, me furprit avec mes livres, 
& qu; en fut avertir notre Repetiteur, 
s'ingera auffi de me faire des repri~ 
man des : ion ton d'aine me deplut, 
je me croyois au moins auBi raifon
nable; d'ai!lcurs une meilleure conf. 
titution & ime haine implacable pour 
tout ce qui fentoit Ia dependance, 
concoururent a me donner de l'ai .. 
greur, & a me faire fortir, pour Ia 
premiere fois de ma vie, du carac
tere de douceur, que jufqu'alors on 
avoit cru mon appanage ; mon frere, 
qui etoit foutenu' me repliqua' me 
mena<;a; je tenois une fronde entre 
les mains ' & d'une pierre qui etoit. 
clcdans , je l'atteignis ft jufte au front, 
t]U'il en fut renverfe; il eut une con
tuiion terrible. Le Chirurcrien arriva 

' t· • 
le pan! a, & ra!fura nos Maitres fur 
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fon fort : le Principal, en attions de 
graces , me condamna pencLmt ncuf 
jours au pain & a l'eau' m'ota mes 
livres, & eut la cafarde charite, pour 
rendre la neuvaine plus efficace, de 
me faire admi11i1her le premier & le 
dernier jour, plus de cent coups "de 
fouet; c\!:toit en 17:!.)' annce tres
feconde en neuvaines de routes efpe
ces. Quoique cette punirion ne flit 
point dn tout amufante pour moi ,je 
l'aurois cepenclant en_core prcfcree 
anx excnfes arrachees que l'on me 
contraignit de faire a mon trere : enfin 
j'etois k plus foible ; tout , hors mon 
camarade' etoit contre moi, il fallut 
done me refoudre a filer doux Pres 
de deux ans {e paiferent, depuis ce 
terns, dans une aifez bonne intelligen
.ce, au moins en apparence, entre 
mon frere & moi; mais etant al!es 
paifer enfemble les vc:c<:nces de mil 
fept cens vingt-fept, ~ S. Prix, chez 
M. le Clerc de Leifeville, Con(<.:iller 
au Parl~ment de Paris, qui avoit etc 
fort ami de mon pere' & a qui mon 
oncle nous avoit recommandcs. Je ne 
laiilai p<~s echapper l'occafio!1 de lui 
~ommuniquer mon gout pour les 

A iij 
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voyages & Ia marine; je parvins a Ie 
lui faire approuver, & l'engageai d'en 
ec:rire a mon oncle ' qui' par fa re:
ponfe, le laiffa le maitre de faire tout 
ce qu'il jugeroit a propos .. 

Nous revinmes a Paris Ia veille de 
Ia S. Martin; il y avoit deja cinq fe
maines que mon frere etoit retourne 
a fon College. Je profitai de la bonn~ 
volonte que !'on me temoignoit, pour 
faire decider man fort. En moins de 
deu" mois, tout fm arrange a mon 
fouhair , & je parris de Paris pour 
Rochefort, lieu de mon departement, 
en qualite de Garde marine, avec un 
trouifeau convenable, & mil ecus 
comptant, le {ept Hvrier mil fept 
cens vingt-huit. lndependamment de 
toutes les lettres dont j'etois porteur 
pour les premiers de la Province , 
j'en avois nne entr'autres de M. de 
Forcade, premier Commis du Bureau 
de la Marine pour ~L D L ***. Com• 
miiTaire des Claffes de cette ville ; il 
me rec;ut a bras on verts' & feta pen
dant une (emaine entiere le nouveau 
difciple ,\? ~~prune. C't~toit n~elle
ment ttn bon It1aclire , qui avoit plus 
en recomman<iation l'cfprit , qui lui 
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manquoit , que le bon fens dont il 
etoit pourvu. Sa femme au contraire, 
faifoit plus de cas de ce dernier, quoi· 
qu'elle reun!t l'un & !'autre avec 
autant de beaute que de vertu. Elle 
portoit cependant cette clerniere un 
peu trop loin; car elle fcmbloit 
exiger que chacun en eftt autant 
qu'elle. Une jeune freur de lait de 
dix-neuf ans, qui alternativement, 
lui tenoit lieu de femme de chambre 
& de demoifelle de compagnie ' etoit 
le plafl:ron journalier de toute l'aufre
rite de fa morale. Je voulus lui en 
-faire goftter une plus douce, elle y 
prit plaifir ; nous nous entendimes au 
mieux, rna-is notlS eftmes !'imprudence 
ve nous laiffcr furprendre dans un 
moment de Glence, qui fut mal inter
prete. On no us jugea a Ia rigueur; 
& pour eviter le fcandale' il fallut 
me refo;tdre a prendre un autre loge
ment' & a laiffer au public le plaifir 
du commentaire. Je me mis en penfion 
chez un venerable Apoticaire, fort 
habile Artifie; mais qui, quoique bon 
Chimill:e, n'avoit encore pft trouver 
un fecret contre Ia glofe que lui at
tiroit fouvent une jeune femme qu'il 

A iv 
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n'avoit, difoi t-il' epoufee en fecondes 
noces ' que pour vciller a !'education 
d'une fille qu'il avoit eu de fon pre
mier mariage. J\~tois jeune, doux, 
complaifant , affez bien fait dans rna 
petite frature, vif, enjoue , plein de 
faillies & aimant Ia depenfe; j'tkoutai 
Ja mere, Ia fille m'entendit, & pen
dant pr~s de trois mois que je refiai 
dans cette maifon, j'eus la fatisfatl:ion 
de n'y donner aucun ombrage au bon 
homme ; mais mon pcu d'experience 
giha tout , jufqu'a la taille de la pe
tite perfonne, qui fottement, alla fe 
confier au renard' en decouvrant a fa 
belle-mere le pot aux rofes. Je ne fais 
queUe fut fon intention, elle avoit en~ 
core pres de fept mois de marge, rien 
ne periclitoit; & fans fon indifcretion, 
je n'aurois pas ete oblige , pour eviter 
les reproches de ces deux femmes , 
dont \'explication m'auroit occafionne 
bien des tracan-eries , & peut-etre des 
fuites facheufes, de m'embarquer <t 
l'Ii1e d'Aix' Oll notre vaiffeau etoit 
en rade , plus de quinze jours avant 
le terns fixe par le C1pitaine de notre 
bord, dontj'avois obtennl'agrem~nt, 
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ainfi que celui du Commandant de Ia. 
Marine. 

Depuis le q Mai 1 71g, que je 
parris de Rochefort pour me renc.lre a 
l'Hle d'Aix, jufqu'au 5 Juin fuivanr, 
que tout !'equipage feraiTembla, j'eus 
le terns de m'ennuycr, & confequem
ment de faire fur mes incartades , bien 
des reflexions dont je fus redn'db!e, 
en partie' a deux lettres que je re~:;us 
de M. de Le!reville & de mon oncle , 
qu'on avoit eu foin d'inro:-1;1er de lJ. 
cond uite que j' a vois tenue a Rochefort. 
de puis le jour de mon arnvee, julqu':l 
celui de rnun evafion a l'Hle d'Aix. Je 
ne m'y arr~t,ti gueres; ce n'ctoit en
core que de legeres exqui!fr~s de rou
tes les fottifes qui devo1ent mettre 1'.! 
COmb[e ames nHiheurS; n'anticipons 
done point c:; initam critiques , ils 
viendront aiTa tot, & reprcnons le 
:fil de no;re ::<toire. 

Le 7 Juin, a quatre heure.'l d:t rna
tin, il s'eleva un petit vent de nord
eft, qui nous et )it trop favorable, 
pour n'en pas profiter; nons appareil
lames, & un coup de canon, con fa
ere a l'ufage' annon~a notre d~bpart 

Av 
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aux Infulaires, d' Aix qui ne s'en mi. 
renr pas fort en peine. 

N ous fimes voile pour Ia Martini
que , d'ott nous clevions de Ia aller a 
S. Domingue, & revenir enfuit en 
France. II ne fe paifa rien d'extraor
dinaire dans certe traverfce' & a quel
qtt.::S grains pres , tout fut tranquille. 
Je m'occupois ' comme les autres a 
fa ire mon Journa I & routes mes ob
{ervations maritimes, donr je crqi& 
qu'il eft rour le moins inutile de ren
dre compte aux LeB:eurs, il y auroit 
pour eux beaucoup d'ennui, & peu 
ou point d'amufement pour moi. 

Je ne negligerai ce~enclant point les 
defcriptions, fimout celles que les 
autres Voyageurs n'auront pas reo
dues exaetement. J'en agirai de meme 
a l'egard ries evenemens intere!fans; 
je m'arreterai, au!ant qu'il fera pof
iible' aux ufages' aux mreurs' & a 
Ia Religion d,·s h<~bitdnS des tllffe
rentes Contrees que 1'ai parcountes, 
fachant bien qu'un Aureur ne doit fe 
propo1er autre chofe, que de joindre 
l'a~reable a !'utile J'eviterai les di. 
greilions un peu longues, qui ordinal
rement ~ ne fervent qu'a ennuyer;, &:: 
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& je lai!Terai aux Leel:eurs Ia liberte 
dt> faire les refl~xions qu'ils jugeront 
convenables. 

Je fis fur notre bord, Ia connoif
fance de deux Parifiens, qui alloient 
dans ces pays eloign~·s' pour y pren
dre leur revanche, contre Ia fortune, 
qui les a voir forr mc~l traites dans leur 
pays natal; l'un etoit le fils d'un Com •. 
miffaire au Ch~helet de Paris, nom .. 
me B *H.' qui avec alfez d'e(prit & 
d'ufage du monde, a voir di.! tres-ex
cellenres difpofirions pour fe brouiller 
fouvenr avec celle dont il all01t im
plorer le fecours. L'autre au coi1trait·e 
en a voit de routes oppofees ; un 
age fait' les malheurs de fa fa mille' 
& fa propre experience , avoicnt 
Jntlri fon efprit ; il etoit fils d'un 
gros marchand de Ia rue S. Seve
rin, & fe nommoit D ***. II etoit 
fombre & melancolique' fon cha
grin, me difoit-il quelqucfois, ne ve. 
noir que de ce qu'il avoir ete o~lige 
de quitter une freur, jeune & jol;e, 
qu'il aimoit beaucoup, &. qu'il avoit 
Jailfe fans aucune- autre re:Jource que 
fes appas, qu'elle auroit (par paren
~hefe) tres·bien fait d~ troqu ~r contre 

Avj 
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un fol d'inten!t dans Ies fermes gene·· 
rales ; mais !'expeCtative chimerique 
d'une fortune qu 'elle s'imaginoit qu0 
ion frcre alloit faire, & qu'elle comp
toit partager avec lui , Ia fit donner 
{ottement dans le labyrinthe des in-c 
clinations , fans trop s'embarraffer · 
des fuites' qui malheureufement. a 
ce qu.;; j'ai appris, ne lui furent rien 
:rooins '.u'avantageufes. Quant a fon 
cher frerc il fut plus heureux , car il 
n'avoit pas dix ecus qnand il s'embar
qua , il poifedoit cent louis quand il 
arriva , que fit- i I ? Il joua , & toute 
fa rendreife pour fa fceur s'eclipfa. 

Comme "j'aurai plus d\me fois oc
cafion de parler de ces deux perion· 
nes, clans Ie cours de ces Memoires, 
je vais Ies laiffer jufqu'a notre arrivee 
a Ia Martinique, lieu de leur defiina. 
tion. 

Outre ces deux pa:ffagers , nous 
avions encore deux Jc(uites & unDo. 
min-iquain, ce dernicr ctoit vcnn de 
Toulon s'embarquer a Rochefort, & 
ils alloient tous fe rendre aux mai
fons qu'ils avoient au FortS. Pierre & 
it Ia Guadeloupe. 

Toutes les fois que j'y penfe, je ne 
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peux me ·rappeller fans chagrin, ce 
que ces trois Religieux eurent a fouf
frir de nos quefiions indecentes & de 
nos mauvaifes plaifenteries fur le 
compte du P. Girard, du P. Cadiere 
& de fa freur. L'affaire etoit r~c\Cnte 
alors, & il ne fallut pas mains que 
l'entremife du Capitaine pour nous 
contraindre ales laiirer en repos. 

Nous avions aufii une demie-Bour
geoife d'environ cinquan;e ans, avec 
une niece de vingt, qui alloient au 
Cap fran~ois, pour y joinclre une de 
leurs parentes, qu'elles difoient y 
avoir fait fortune. 

Comme ces deux femmes eroient 
fort liees avec le P.Dominicain,& que 
dans le commencement de notre rome, 
elles avoient affecte d'eviter notre 
compagnie' elles furent egalement 
cxpofees a nos broc2rds; mais elles 
ne tarderent gueres a s'apf~rivoifer' 
comme on le verra dans la fuite. 

Perionne n'ignore a prefcnt Ia ridi
cule, mais pla(ante C• rc1~10n;c du 
Bapteme, que les Matelots donnent 
aux tropiEJUeS' & Com Ia ligne ' a ceux 
qui ne les ont point encore paffes ; 
''eft un cafuel pour !'equipage, to us 
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c:eux qui font dans ce cas y noivent 
contribuer, fous peine d'etre {ubmer
ges; nul n'en eft exempt' pas tr eme 
le Cap raine dont l'autorite, prefque 
delpotigue, ell li.1fpendue ce jour-li\; 
de f.-~<_;:on que file vai1feau qu'il monte 
etoit nent' il feroir oblige de ie con
former a l'ufag·.:'' au ritgue de voir 
abc~ttre, a coup de hache, Ia figure 
qui efi a Ia Proue. 

Nons e1ipns done huit catechume
nes' livre~ a 1.~ difcret!On du bon horn
me tropique & de fes minifires qui 
ont, pour le moins, aut ant de cup-i
dite que les norres. Avec chacun fix 
francs que nou<. mimes dans le baffin, 
& deux bouteille d'eau de vie a cote; 
nous en tftmes quitte pour une clemie· 
taffe d'eau, que l'on nous renverfa fur 
la rete en tigne de croix. 

II ne refi'oit plus que nos deux da
mes ;', paffer, elles n'etoient pas fort 
aimees de !'equipage, dont lur leur:; 
plaint~:s, on avoit mis quelques Ma· 
telots aux fers. Elles n'ctoient d'ail
leurs rien moins que genereufes, & 
pour furcroit de gu•gnon, dies pri· 
rent pour p:< rrain un des E.nfeigne~ de 
notre vaiJieau ) venerable par fo,, 
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Sge, & qui , faute de bons Patrons' 
a voit ere oublie dans toures les pro
motions, qui s'etoient fajtcs depui$ 
vingt ans, quoique tres-brave homme 
& fort efrime; fans doure qu'il avoit 
ce jot1r-l l' efpr-ir preoccupe , car il 
ne fongea pa~ a endotl:riner fes filleul
les, dont le choix donna de l'humeur 
a nos plus jeunes Officiers, qui, pour 
s'en vanger' les recommanderenr a 
!'equipage, & nos DeefTes rec;ft
rent une immerfion des plus complet
tes, dont on s'excufa auilirot fltr une 
pretendue meprife 'qui mortifia beau
coup leur conduB:eur qu'elles ne quit
ten:-nt prefqne plus depu;s ce terns. 

Un jour que c'~toir a moi a donner 
le ratofiat, ie fus chercher l'Enfeigne 
en quefrion & j'entrai fans preci!ution 
dans {a prefque cl-;amhre. A Ia pe
trification pres' rna fi.lrprife fur egale 
a Ia fi.enne ; ;e le vis aupres de Ia com
plaifante niec.-' nne papillotte a la 
main ' (e difpofer a en f<lire ' n fingu
lier ufage. Je fi~ un eclar de rire' & 
partis comme une eclair. La clonzelle 
me rejo1gnit dans l'infrant, me re
commanrla un Lcret que je n'avois 
sueres envie de garder ; ~ependant ' 
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a force d'infbnces' je le promis' aux 
conditions que je pa!Ierois les papil. 
lotres au fer; le cas eroit grave, on 
craignit mon indifcretion, on en fen. 
tit les con1equences, & on me lai[a 
enfin le maitre de l'occ:dion; je Ia 
fi> naitre le jour meme. Apres le di
ner, comme Ia moirie de I equipage 
etoit fur le pont, & que l'autre dor
moit en <::ttendanr le quart, je condui. 
fis notre niece dans un enfoncement 
qui etoit au pres de la Sainte Barbe, 
& fur un coffr·~ qui contenoit les inf. 
firumens du Chirurgicn ma;or, je lui 
tins parole Un rna Iheureux l\!Llt-e or, 
donr en me re]e,·ant, j'attrapai fans 
doute les rabans ( [I harnack, fe re
veJ!la , nou, appers:ur ,":.;_ fe n~it en 
devoir d'aller tout de fuite en avertir 
le · apiuirw. lin heureux hCJL :rcl nons 
fit r :r•:•,ntrer leV lHH•. de P -11-**., un 
de nos Enleignes, qui a vo;t O•' Htcoup 
d'amirie pour moi; il imJO(a filence a 
Ce t~k1cux r,;110in, a Cjlli je donnai 
douLt.: trancs p0ur boirc .. k cr·,:s qne 
ce clrble n'auroit pas t':te (t: "~ 111e 
l'on mit tOllS les jOtlrS f.t di( :ret ion a 
parei! prix; qnJnt a ffi<:>i' Je ill•.? pro
mis bien de ne faire jam.:~i:, de m.a vie • 
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dans un vailfeau , les fon8ions de 
perruquier, & j'ai tenu parole. 

A pres cinq jours de traverfee, nous 
rnouillames le 27 Juillet 172~, dans 
la rade du Fort Royal de la Martini
que, vers les dix heures du rna tin; le 
falut donne & rendu, nollS defcendi
mes a terre ' pour rendre une vifite 
au Gouverneur General, & lui re
mettre les depeches de Ia Cour, que 
nous avions pour lui. C'etoit M. le 
Marquis de Champigny, un des plus 
intrepides Officiers de Marine que 
nous ayons eu. Sa memoire fera tou
jours chere aux habirans des Ifles dn 
vent' dont il a ete pendant plus de 
feize ans le Commandant & le pere. 
Son parfait defintereifement ~fa fcru
puleufe probite , fan affabilite , fon 
integrite, fon zele pour la Religion & 
les interers de fon Prince, l'ont fait 
aimer audela de toure expreffion, & 
le feront toujours regretter. Ce temoi
gnage n'eil pas tant un tribut que je 
conlacre a la reconnoiifance ' qu'a 
I' amour de la juilice & de Ia verite; 
auffi n'a~t'on gueres vu , avant & de
puis lui, de Gonverneurs qui aient 
~t~ ii longtems en pla~e dans les Colo: 
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rties; & il y feroit mort, fi prefqu~OC• 
togenaire, on ne lui avoit accorde, 
fur fes infiances relrerees ' la permif. 
fion de ven-ir terminer fa carriere dans 
le fein de fa famille, ou j'ai eu lafa. 
tisfaC!ion de lui rendre encore rnes 
hommages depuis mon retour. 

A pres nous a voir tous embraiTes, 
tm air vif, enjoue & hardi, qu'il re
marqua fur ma phifionomie, lui fit de. 
mander qui j'erois : je n'eus pas plutot 
decline mon nom , mon pays.& mon 
goCtt pour Ia Marine, qu'il me prit 
dans {es bras, m'accabla de careffes,. 
& m'apprit qu'il a voit fort connu mon 
pere' qu'il avoit etc fon ami intime, 
qu'il le regrettoit bieh fincerement, 
qu'il ne tienclroit pas a lui de faire 

· patfer fur le fils, les fentimens qu'il 
avoiteus pour le pere, & qu'il faifi!oit 
toutes les occafions oir il pourroit 
m'en donner des preuves. II me dit en
fuite que le parti que je prenois , ne 
convenoit pas a rna fortune ' qui eroit 
des plus minces; que l'on n'avan~oit 
que fort ientement dans le fervice de 
~er, furtout en terns de paix; que fi 
Je voulois refier a vee lui, il fe char
geroit de me procurer un fort heu-
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reux; & que , puifque Ie motif qui 
m'avoit fc~it embraift:r cet etat, etoit 
un gofrt decide pour les voyages , il 
me mettroit dans le cas de le fatis
faire utilement. 

L'accueil gracieux de ce General; 
la bonne volonte qu'il me temoigna, 
& un air de bonte qni m'attendrit juf
qu'aux larmes, me firent, fans hefi
ter, & fans aucun autre exarrien, ac
cepter fes offres. Hcl .. :;s ! elles etoient 
bien fincercs, mais mon inconfiance, 
OLl plutot Ia fatalite de mon etoile qui 
l'occaftonnoit, m'empecha d'en pro
liter. 

Il nous donna un diner des plus 
fplendides ; les [antes du Roi & de Ia 
Reine y furent celebrees. chacune par 
un falut de vmgt.un coups de canon, 
& je peux dire que je n'ai gueres vu 
pertonne en place , reprefenter avec 
autant di..! C:I?.nire que lui. 

Nous retournames enfuire a notre 
bard; le lendemain je fis mes adieux 
a mes camarades ' & tranfporter 
rnes eifets chez M. de Champigny. 
Auilitot qu'il me vit, il vint plus de 
rlix pas audevant de moi, m'embra!fa, 
& donna ordre que l' on 'onduifit 
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mor'l hagage dans une cham~re qu'ii 
m'avoit fait prep a rer des b1 ve1lle, au· 
deffus de la fienne. 

Ce meme jour, je vis arriver quel~ 
ques Offi~iers de notre bord qui v.e
noient dmer au Gouvernement; tls 
etoient accompagnes de mes deux Pa
rifiens qui remirent chacun une lettre 
~ M. le General. La premiere etoit 
d'un oncle matetnel du fieur B ***., 
Bailli des Marqui(ats de N oroy & de 
Poincy, fis en Picardie, qui apparte
noient ace Gouverneur, & Ia fecon
de etoit de M. !'Abbe de Champigny, 
Treforier de la Sainte Chapelle, qui 
recommancloit fortement a fon neveu 
le fieur D 71 jfif.; illes r~<;nt tres-bien, 
& leur_promit de leur rendre taus les 
fervices qui depend:oient de lui. A 
quelques JOllrS de Ia' il tint parole a 
l'un deux; un de fes Secretaires, qui 
etoit matacle depuis longtL'ms' etant 
venu a monrir' d donna fa place' au 
fieur D H·.' qui' a un efjJrit cultive' 
joignoit une tr(s-bclle main; c'efl ce
lui que i'ai dit qui avoit gaane cent 
1 

. 0 
ows pendant Ia travcrfec; ils lui fer-

virent ~~ faire une fortune audda de 
!es elperan,es, ainfi qu'on vale voir~ 
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C'etoit la coutume de M. le Mar· 

quis de Champigny, indcpendamment 
des grands jours de GaL1, de donner 
une' fois par femaine un Medianox am:: 
Dames de Ia ville; il etoit roujours 
precede d'un Pharaon, & fuiYi d'un 
bal. Le fieur D "**"~'. propofa de s'ailo
cier a Ia banque, & m~me de tailler, 
ce qui en moins de dix-huit mois , lui 
procura un benefice de vingt-cinq 
mille piafires , qui rendirent fes pro
pofitions agn!ables, a une jeune veuve 
de Iariviere Salee, qui poffedoit une 
tres-belle fucrerie, & avoit environ 
quinze a dix-huil mille livres de rente. 
11 l'epoufa , & alia tout de fuite fe 
concentrer avec elle dans fon habi
tation, pour y jouir fans troubles & 
fans inquietudes des charmes cle fon 
epoufe & de Ia fortune Ia plus rapide 
qui fe foit vue dans ce genre. Il donna 
en cela un bd exemple de prudence, 
qui n'eft malheureufement gueres 
fuivi par fes femblables; il ne joua 
plus du tout' & evita meme de fe 
trouver nulle part les jours defiines a 
cet amufement. Quelques en vieux ont 
voulu glofer f•ur fon jeu; mais je crois 
qu'ils ont ~u tort , car s'il avoit ete 
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capable de quelque mauvaife man~u• 
vre , l'appas du gain, prefque fflr, 
l'auroit empeche de s'en retirer. Pour 
moi je penfe qu'il fut l'objet d'un ca
price de cette inconflanre divinite, & 
qu'il f<;ut en profiter. U ne feule chofe 
dont je le blame, c'efi d'avoir en
tierement onblie fa freur ; elle me
ritoit cependant bien qu'il y pen
{;h: il lui en auroit peu cofttc pour 
lui fa ire un fort heureux, foit en la 
faifant venir au pres de lui, foit en lui 
donnant une penfion dans quelque 
Communaute, & illui auroit epargne 
bien des deboires, qui n'ont fait hon
neur ni a l'un ni a !'autre. 

Il y avoit environ quinze jours qne 
j'<hois chez M. de Champigny, quand 
je resus une vifite des deux bourgeoi
fes dont j'ai deja fait mention ; elles 
etoient accompagnees de notre c: hi
rurgien Major; com me Ia curiofite 
en eroit le motif, je Ia fatisfis le micux 
qu'il me fut poffible; mais je n'oubliai 
pas de rnenager un endroit, Oll fanS 
crainure les hamacks & les temoins, 
je p~ffe donne,r Ia revanche a celle qui 
avo1t partage rna peur; nous nous 
quittames ttcs-contens l'un de I' autre 

qui l'engagea a me faire encor~ 
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deux vil'ites pareilles, pendant Ie peu 
de tems que notre vaiif~au reila en 
rade. 

Enfin lc dix-huit Aoi'tt, les Officicrs 
de notre bord, vinrent prcncL c conge 
de M. le General, & le lendcmain 
marin, a fix beures, aprcs le leduc 
donne & rendu, ds appareillerent, 
& porterent le cap fur S. Domingue. 
· Je ne pus m'empccher, malgre Ia 
la fatisfaHion que j'avois Je reiter a 
la Martinique, de n~pandre quelques 
larmes , que la douleur de rna fepa
ration d'avec le V ... ~. de P ~·.,.., 
m'arl'acha. 

Je ne rappellerai plus tousles agre
rnens que j'eus pendant le terns que je 
paffai a difftremes tois chez M. de 
Champigny, ni to us les temoignages 
de bonte dont il ;n'accabla ; its furent 
tels que li J'avois ete ion propre fils, 
il n'anroit pu en faire d'a vantage, ce 
qui m'attira, non-feulemenr l'd1ime 
& l'amitie de tous les Officiers de Ia 
Colonie ' illdlS meme encore Ia confi
deration des Armateurs & des habi
tans' qui' a rna follicitation' ohte
noient aifement lcs graces qu'ils de. 
mandoient; a nffi leur d ois-J e cette 
jt~fiice, que leur reconnoiifancc a mon 
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'egard , egal~ & furpalf~ mcme Ies 
{ervices que Je leur rend1s • 
. Comme il y avoit fouvent des fetes 

at1 Gouvernement , defiinees pour 
)es Dames; toutes celles de la ville 
& des environs ·n'en manquoient pas. 
Une d'entre elles, veuve, jeune & 
aimable, nommee Madame de Ru
pert , fort eillmee de M. le General, 
etoit toujours accompagnee d'une 
freur a pen pres de moo age ' que l'on 
appelloit Maclemoifelle Julie de V •*l'. 
La facilite que nous avions de nous 
voir, de nous trouver feuls, & de 
badiner fouvent enfemble, me fit nai
tre des i:lees; je fus bientot epris de 
fes channes, j'aurois bifin voulu lui 
en faire part ; mais je craignois de 
rifquer une declaration, qui peut-etre 
feroit mal re<;ue, & n'avanceroit point 
mes affaires; cependant tm jour que 
no us no us etions fort echauffes a jouer 
au volan, & que je la vis d'aBcz belle 
humeur, je hazardai de lui dire , fur 
un ton badin , que je l'adorois , & 
<]Ue !'indifference qu'elle paroiffoit 
avoir pour moi, me conduiroir incef
fament au tombcau , fi elle continuoit 
a en agir ainii. Elle me rcgarda fixe· 

ment, 
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ment, fit un grand eclat de rire , rn~ 
pin~a l'oreille affez fort, & s'cn alia 
rejoindre la compagnie. Tclle fut fa 
reponfe a rna harangue. 

J'avouerai franchement, que jamais 
homme ne fut plus fiupefait que moi; 
je ne favois a quoi me refoudre 'pour 
me venger d'un par..:il mepris, lorf· 
qu'apres bien des incertitudes, j'ima
ginai de jouer auffi l'.indiif~rent & de 
ne lui plus parla. 

Au!Tit6t que nons eumes dim!, au 
lieu d'aller, felon rna coutume, join
dre Mademoifelle Julie de V H*, , 
j'allai me jetter fur un lit de repos, 
qui etoit derriere la porte d'un cabi-_ 
net' qui d'un cote donnoit dans unc 
galerie qui conduifoit aux apparte· 
mens , & de l'autre , dans une garde· 
robe qui ni?on-cloit a un falon ·ott l'on 
jouoit ordinairement. 

Ce lit de rcpos etoit rnafque par 
une chaife a porteurs ' encore toute 
emballec , que notre vaiffeau avoit 
apportee a M. de Charnpigny; il n'y 
avoit pas une demi· heure que j'y 
etois ' quand a moirie endormi' je 
fentis quelque chafe de pefant fur moi, 
j'ouvris les yeux; jufie ciel ! que de-: 

.Part, [, 13 ~ 



[ :z.6] 
vins-je? Maclemoifelle Julie de V *-If*, 
avoit fes bras autour de mon col, & 
fa bouche collee fur Ia mienne. Que 
l'on juge de !d fituation oi1 je dus me 
trouver; ce n'etoit pas le terns de 
faire des reflections , le Dieu qui nous 
favorifoit exigeoit un facr.ifice, un 
feu devorant nous confumoit , nous 
cherchames a l'eteindre' & nous reuf
fimes. De quels tranfports, 6 Dieux! 
ces momens de delices ne furent-ils 
pas fuivis, jc me jettai aux pieds de 
cette adorable perfonne , je lui jurai 
un amour eternel, el!e en fit de 
m~me ; mais helas ! no us a v ions joui, 
& nous n'avions pas encore com
mence a nous aimer. Fund!:e illufion, 
que Ie temperament t:~it fouvent pren
dre pour de !'amour! Avant Ia jouif:_ 
fance, il en a Ies apparences, fes de
firs font plus vifs, plus impetueux; 
mais font-ils une fois fatisfaits, il n'en 
efl: plus que l'o~bre. 

J'avois au doigt un brillant d'cnvi.~ 
ron vingt-cinq piiloles d'Efpagn,e -, 
d.ont un Armatenr du FortS. Pierre·, 
nomme M. de Prepont, m'avoit fait 
prUent depuis quelques jours ; je l'of
fris a ma chere Julie ' qui, l'ac.c~tci 
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avec plaifir , & me fit prendre e11 
echange une petite boite de coco de 
figure ovale garnie & incrufh~e en or, 
que je n'aurois pas troqm~e contre tous 
les bijoux du Sophi de Perfe. 

Nous continud.mes pendant pres de 
trois mois, a croire , de Ia meilleure 
foi du monde , que nous nous ai
mions ; nous nous en donnions des 
temoignag·~s feniibles toutes les foi~ 
que I'occaiion s'en prefentoit. La le
~on que j'avois re\Ue a Rochefort, 
chez mon Apoticaire , m'avoit rendu 
circonfpect, & j'etois tres-attentif a ne 
pas tomber dans un pareil inconve· 
nient. 

Quelques atfaires m'ayant oblige 
un jour d'a ller au FortS, Pierre, dif
tant de iept lieues du Fort Royal; je 
fus diner chez M. de Brach , qui en 
etoit Gouverneur; j'y trouvai M. de 
Prepont, Armateur de cette ville, & 
le Chevalier de G n>f,, Gentilhomme 
de Ia Province d' Auvergne, qui 2_voit 
ete recommande a M. de Champ1gny 
par .le Commiffaire Ordonnateur de 
Ia Marine de Dunkerque. Ce. jeun_e 
homme, (car il n'avoit que dix-hlllt 
ans) etoit venu dans les Ii1es avec la 

B ij 
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cape & l'epee, dans l'in~ention d'~ 
faire fortune. M. de Prepont , qm 
etoit le meilleur homme du monde, 
l'avoit pris en affeCtion ' & il eroit 
dans !'intention de lui faire faite quel. 
ques courfes avec lui, pour voir fi 
on pourroit venir a bout de deve
Jopper fon efprit ' qui etoit fi encui
rafie dans la matiere , que le tout en
femble ne paroiffoit faire qu'un. Il 
ignoroit pofitivement tout , hors fon 
nom & fa qualite ; il etoit d'ailleurs 
d'une taille avantageufe , a·fiez bien
fait, les traits n!guliers, les plus bel
les couleurs du monde ; mais les dents 
fort noires & tres-mal rangees. 

Pendant le repas, M. de Brach, pour 
s'amufer, lui Q.emanda fi de puis fon 
arrivee , il avoit deja bien fait des 
conquetes; il repondit fort fpirituel
Iement que oui ; mais qu'il avoit 
donne Ia preference a une demoifelle 
du Fort Royal, qu'il aimoit beaucoup, 
& dont il avoit au doigt le gage de~ 
la foi, La compagnie jetta les yemc 
deffus. M. de Prepont & moi recon
nfimes Ia bague. II eft aife de juger 
t]UC!le fut rna furprife & les mauve• 
mens de jaloufie , de rage & de defcf· 
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_poirqui m'afTaillircnt tour-a.toul'. !e 
zne contra ignis affez pour ne rien laitra 
paro.tre; & prenant tout d'un coup 
mon parti, aux rifques de ce qui ponr
toir en arriver, je priai M. le Che· 
valier de G """., de vouloir bien me 
conher un infiant cette bague. Auffi
tot que j-: 1\:us, je m'adreHai a ~v!. de 
Prepont, & lui demandai s'il ne Ia 
reconnoifioit pas pour me l'avoir vue; 
il confirma ce que je venois d'avan
cer. Je Ia mis tout de fuite a mon doigt, 
& dis a l\1. le Chevalier d.: G+"'". 
qu'elle m'appartenoit, que depui~ 
quelques jours je l'avois egaree' que 
j'etois charme qu'elle fftt tombee en
tre Ies mains d'un aufii galant hom me 
que lui, & que j.::: 111e flattois qu'il n€ 
trouveroit pas mauvais que je Ia gar
dafTe. M. de G ·n•. eut bien de la 
f.Cine a fe contenter de mes raifons, 
1l aifura qu'il ne l'avoit pas trouvee, 
& que c'ctoit Mademoifelle .•. Alte4 

U, lui dis-je, !\lonficur, car il alloit 
dcicliner le nom , il ne convicnt point 
de nommer pcrfonne, cela pourroit 
aller plus loin que vous ne penfez; 
croyez-moi, point d'explication, le 
plus court efi de garder le filcncc. La 

B iij 
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compagnie m'appronva, & M.le Che~. 
valier de G -r.H. fut oblige d'en ref· -
ter-1.1. ' 

Le diner ne fut pas plut6t fini , que 
je fis mes adieux; & fans fonger aux 
affaires qui m'avoient conduit au Fort 
S. Pierre, je volai fur le bord de Ia 
mer, & m'embarquai clans un canot, 
pour me rendre plus promptement an 
Fort-Royal, oi1 j'arrivai en trois hen
res de terns. Je tro~JVai grande com
pagnie an Gouvernement: Mademoi
felle Julie eroit occupee a une partie 
d'ombre; je me mis a ponter au Pha
raon, & ~ perdre mon argent com me 
un foti Pour me dedommager je ian .. 
c;ois quelquesfois des regards de fu
reur & d'indignation a l'objet de rna 
baine, ci-devant celoi de toute rna 
tendre!fe. 

Quand Ia partie d'ombre fut ache:.. 
vee, j'appen;us Mademoifelle V '~->~<, 
qui alloit dans une allee d'oliviers, 
qui etoit fur la terra!fe' pour y pren
dre le frais; i 'abandonnai un fept , & 
leva pour la joindre ; clle me deman
da ce que j'avois. Qu'eil devenue, 
pedicle, Ia hague que je vous ai don
nee? Ah ! me dit-elle, Monfieur, je 
l'ai ~mbliee; c'efi don-e Ia Le fujet de 
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votre mauvaife humeur? n'en foyet 
pas en peine , calmez vos fens , je 
y€>us la ferai voir demain ••• Et moi 
aujourd'hui, ingrate, en lui montrant 
0100 doigt , Oll elle etoit; je la tiens, 
lui ajoutai-je, du Chevalier d·e G H·'+,, 

a qui vous l'avez dounee avec votre 
cceur' & vous m'avez facrifie a lui. 
Je lui racontai enfuite tout cc qui s'c. 
toit paffe ace fujet au Fort S. Pierre, 
fans omettre aucune circonftance , & 
i'.ajoutai: qu'avez-vous a r~pondrc a 
cela, infidelle que vous etes? ,, Ricn 
,, autre chofe, me dii:-elle, ~~onfieur, 
,, finon que vous eres un fou.a lier & 
uun jaloux, que des ce moment je 
, regarde com me indigne de moi. 
''Quant au Chevalier de G ***., c'cft 
, un fcelerat & un impofteur. Il y a 
t: trois jours qu'il vint chez moi pour 
" me demander mes commiffions pour 
,le Fort S. Pierre; j'etois a rna toi
, lette' fur laquelle etoit rna hague; 
, il la conficlera be a ucoup , Ia mit a 
"fon petit doigt en badinant & en di
, fant qu'il me !a remettroit a fon re
, tour; je pris d'abord la chofe en 

· ., plaifantant, mais lui, toujours con
, tinuant fur le meme ton' me protefia 

B iv 
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, que je l'att-rois des le lendemain, & 
, qu'il etoit bien aife de voir 5'il n'en 
,, pourroit pas trouver une f.cmblable. 
, Je me fachai pour la lui faire ren
, clre, mais inutilement ; il partit 
,, C•)l11ffiC un edair, & je n'avois per
" fonne au pres de moi. clans le mo
,,m..: t, pourcourir apd:s lui. Voila, 
, MonG~ur, les chofes tell-;!s qu'elles 
,, font; re n'ai rien du !Ullt a me re. 
, procher : mais vous meritez bien 
,, que je vous fa{fe repentir clu foup
, r;on injurieux que vous avez forme 
, contre moi. 

Elle rentra tout de fuite dans le fa .. 
Jon, oi1 je la fuivis fort deconcerte. 
Je tentai plnGeurs fois de m'approcher 
d\:lle, pour lui avouer mes torts & 
lui en demander r>ardon; mais elle eut 
toujours grand foin de m'eviter. 

Apr~!J le fouper, j'allai felon ma 
courume, lui olfrir mon bras pour Ia 
reconduire; elle le refufa & prit celui 
d'un autre. Ce precede me piqua au 
vif & L1nima rna jaloufie; j'avois 
d'ailleurs bien de Ia peine a concilier 
<:e qn'elle m'avoit dit avec ce que j'a
vois appris du Chevalier cle G ***.; 
mes reflexions concoururent a me 
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'P.erfuader qu'elle etoit coupabie' ~ue 
J'avois ete joue; & en confequence' 
je formai la refolution de 1' oublier en
tierement. 

Elle fut dix jours fans monter au 
Fort, j'en fus autant ians aller a Ia 
ville. Au bout de ce terns , il y eut un 
hal au Gouvernement; je vis arriver 
Madame de Rupert; je lui demandai 
des nouvelles de fa fceur , elle me dit 
qu'ene avoit eu Ia migraine tonte Ia 
matinee ' & qu'elle n'avoit pu fe re
foadre a s'habiller. Comme c'ctoit 
une danfeufe infatigable • route la 
compagnie temoigna fon chagrin de 
ne la pas voir; je m'offris d'aller la 
chercher, & de hire mes efforts pour · 
l'amener ; fa fceur y confentit, & je 
partis tout de fuit~. 

Je la trouvai couchee dans fon ha
mack, les yeux baignes de pleurs. U n 
tigre n'auroit pn y tenir ; je me pre· 
"Cipitai a fes genoux' je lui pris les 
mains que j'arrofai de mes larmes , 
-je me donnai mille maledictions de 
l'avoir offenfee, je lui demandai dix 
fois autant de pardons, j'ail·aifonnai 
le tout de promeiles &. de fermens : 
enfin eH e fe laiifa toucher , & jettant 

' Bv 
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un regard tendre fur moi : ingrat, m(t 
dit-elle , il faut que je fois bien bonne, 
pour vous pardonner apres un ou
trage auffi fanglant que celui que vous 
m'avez fait. Je lui rendis fa hague, 
je Ia determinai a s'habiller & a mon
ter au Fort. Quant on nous vit, cha· 
cun s'empreffa de me feliciter fur ce 
que j'avois pu refoudre Mademoifelle 
de V***. a venir prendre fa part d'un 
tlivertiifement qui n'auroit pas ete 
complet fans elle. La fete fe palfa 
comme a l'ordinaire ' & le lendemain 
mat in, je I a r..: conduifis a la ville. 

Ce meme jour, le fieur B ***. , un 
de mes compagnons· de voyage, fut 
pourvu , a Ia recommandarion de M. 
de Champigny, de Ia place de Rece
veur General des Domaines d'Occi
dent, vacante par Ia mort du dernier 
polfelfeur. M. de Pn!pont, toujours 
pret a obliger' lui fervit de caution; 
rnais fon inconduite' a ce que j'appris 
quelques terns a pres, & trop de con
iiance dans une mulatrelfe libre, dont 
il s'etoit follement epris' occafionne
rcnt, fans forti lege, l'evanouiifement 
fubit des deniers 'de fa caiife, dont Ie 
.J,jlcit montoit a plus de cinq mille 
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piafircs. M. de Prepont paya, M. Ie 
General rembourfa , & Ia caiffe paffa 
a un autre protege de M. de Cham· 
pigny, qui en fit un meilleur ufage. 
Ce Gouverneur, dont Ia fa<;on de 
penfer etoit unique' ne fe rebuta pas 
de cet echec; il donna ordre a M. de 
Prepont d' affortir une pacotille de 
cinq cens pia fires, & de la remettre 
au fieur B ***.pour aller faire Ia traite 
aux cotes d'Efpagne , afin de n~tablir 
fes affaires. On verra comme il en 
avoit profire, quand je le rencontrai a 
Cura<;ao, en 17 3 o. 

Je ne f<;aurois m'empecher de faire 
mention dans ces Memoires, d'un eve· 
nement qui prouve bien Ia deprava· 
tion du creur humain, dont les Minif
tres de Ia Religion , qui tiennent en 
main le correctif des paffions , & font 
les interpretes de Ia mora1e evangeli· 
que' devroient etre ' il mo: fem:,le, 
beaucoup moins fu{ceptibles que d'au
tres' fur-tout s'ils a voient reellement 
envie de donner de l'efficacitc a lt:ur 
mini!l:ere. Pour i11!l:rui:.-e les antres , il 
faut croire foi-m~me ce qu'on leur 
enfeigne, & agir en confequcoce; an
trcm~nt comment veut-on r ·rCnader 

B vj 
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ce que l'on dement -fans ceffe par fa 
£onduite? C'efl:' je l'avoue un etran
ge paradoxe, dont le bon fens du fau
vage ne s'accommode pas. Je con
viens cependant que le mauvais exem
ple ne doit pas influer fur ceux qui 
etant nes & infl:ruits dans la Religion 
Chretienne, font .convaincus de la 
verite & tle Ia divinitc des ecritu
tures ; mais je fouriens en meme terns 
que cet exemple feul peut tout ope
rer fur une arne payenne non infiruite, 
lorfqu'elle en vient a Ia comparaifon; 
e lie a auffi bien que no us fes prejuges t 
& ne jvge des chofes que l'on veut 
lui inculquer, que par l'accompliffe
ment des preceptes qn'on lui pd~che. 
Auili ne refulte-t-il gueres d'autres 
fruits de nos Millions , que quelques 
baptemes cl'cnfans donnes a l'irnpro
vifte, ou que Ia complaif~mce des 
peres & mtrcs lailfent faire, mais 
qui , Ie ph1s fouvent , n'aboutiflent a 
rien' parce qu'auflitot que ces enfans 
ont atteint !'age de raifon , ils fe Iaif
ient entrainer par le torrent, & de. 
viennent imitateurs cle leur parens. 

Que l'on me pardonne cetre petite 
d:igrdlion, elles ne feront ni longues 
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ni frequentes dans le cotus de ces 
Memoires; mais je n'ai ptt me defen~ 
dre de celle-ci, on en jugera par le 
recit que je vais faire. 

Vers le mois de Novembre de cette 
annee, M. Gervaife, Eveque d'Ho
ren, arriva a la Martinique avec trois 
Ecclefiafliques de fa fnite , dont l'un 
etoit fon Grand \'icaire , & les deux 
autres fes Aumonier & Secreraire.C'e
toit un hornme d'un merite diftirtgue ' 
d'une piete folide; il etoit frere de 
Dom Gervaife, Bernardin, Abbe de 
Ia Trape, qui avoit remplace M. Ie 
Bouthillier de Rance, Reformateur de 
cet Ordre. I1 devoir de-la paffer dans 
des pays occupes par des Sauvages, 
& fittH,;S fur les cotes de l'Orenoque , 
fleuve de 1' Amerique meridionale, qui 
a plufieurs embouchures , dont la 
principale repond a l'Hle de la Trinite, 
pour y excrcer Ie minifl:ere apofioli. 
que' qui avoit ete fupplee' jufqu'a
lors, par des Dominiquains &._ des 
JHuites ; mais les frequentes dlfcuf
fions que ces Peres avoient e~tr'eux, 
faifoient naitre une mel~ntelhgence fi 
marquee, qu'elle nuifoit aux progres 
de !'Evangile. Ce Preiat, tr~s-zdi 
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pour la propagation de Ia foi,. & muni. 
de toutes les inftruB:ions convenableit 
qu'il avoit re<;ues du Pape , s'f:toit 
determine a faire ce voyage, pour 
mettre le bon ordre dans cette con
tree. II n'y avoit jamais n~gne, on en 
avoit ere banni depuis que les difciples 
de S. Thomas avoient eu pour Com
petiteurs ceux de S. Ignace. ' 

Tons les ditferens Ordres Reli
gieux qui ont des maifons dans ces 
Colonies, vinrent rendre leur vifite a 
cet Eveque. qui etoit loge au Gouver
nement. Dellx Jefuitcs, entr'autres, 
de la maifon du Fort S. Pil:rre, dont 
ils etoient les Chefs, ctoienr porteurs 
d'une requete tenda nte a obtenir un 
nouveau defr!chement tr~s-con!l.dcra
ble. Elle etoit dej:! repondue favora~ 
blement p<lr M. Pani~·r d'Orgcviiie, 
lors Intendant de ces Colonies; mais 
pour qu'elle put valid·.;r, il falloit Ie 
concours du Gouverneur General. 
( es fins & rufes Peres n'ignoroient 
pas que M. de Champigny ne Cdoit 
rien en l'air, & que Ia jufl:ice etoit Ia 
bafe de toutes ces aB:ions; c'dl: pour
cpJOi ils curent recours a M. l'Eveque 
d'Horen, qu'ils en;;a;;crent de vou-
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loir bien parler en leur faveur a ce 
General , & ils laiiferent a cet effet 
leur requete a ce Prelat. 

La conf~rence que cet Eveque ent 
avec M. le Marquis de Champigny a 
ce fujet, fit naitre a ce dernier une 
idee bien relative a {on zele pour la 
Religion, ainu que je l'expliquerai 
ci-a pres. 

Ce General commen~a par fe faire 
communiquer le regifire oit etoient 
tranfcrites toutes les conceilions, qui 
en differens terns' avoient ete accor
dees aux Jefuites depuis leur etabliife
ment dans ces IDes. I1 vit dans le re
cenfement general que l'on venoit de 
lui remettre , que toutes les terres de 
ces Peres , anciennement & noveHe
ment defrichees' etoient en yaletrr, 
&formoient de tres-belles habitations, 
plus que fuffifament garnies de Ne· 
gres, pour en fa ire !'exploitation, & 
qu'enfin leur revenu aB:uel exedoit au 
moins de moitie, ce qu'il auroit fallu 
pour 1a fubfifi<~nce de ces bons Peres, 
dont on connoiifoit la foSriete. Ce 
fut la Ie motif du refus que fit M. de 
Cbampigny de leur accorder leur de-
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mande; voyons a prefent qu'elle5 fn. 
tent fes idees. 

La mefintelligence qui regnoit C01i

tinuellee1ent entre ces Pere~, & lcs 
Domin;cains , par la difference de 
leurs fentimens, le defaut de deci
fion fur le droit on le tort d'un cha
cun, caufe par l'~loignement du Saint
Siege, dont ces Peres relevoient im
rnediatement, fit imaginer ace General 
d'engager Ia Cour a eriger en Evikhe, 
avec !'approbation du Pape, le Fort 
Royal de Ia Martinique , ainfi qu'on 
avoit ci-devant fait a Quebec. Un 
retranchcment fur ce que ces Peres 
avoicnt de trop, une addition au 
nouvea11 dcfrichcment qn'on venoit de 
leur rcfufer, & quelques Abba yes, 
qn'on auroit fupplie le Roi de lui 
donner en F.ra nee, devoient former un 
revenu des plus honnetes, tant pour 
l'entretien decent d'un fucceifeur des 
Apotres, que pour faire refpeB:er en 
lui Ia dignite epifcopale. Il e!l vrai 
que ces bons Pere~ n'auroient pas ete 
fort contens de cette ereCtion. lis au
roient ete obliges' pour l'exercice de 
leur miniftcre, de dcpendre de Ia ju
r~IJichon de l'Ordinaire; leur fcinte 
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humilite , qui toujours fervit de maf
que ~leur orgueil , auroit etc fl'r.:ee 
de ~~red lifer, & il en feroit rc(u'te un 
avantage inclicible pour la Religion 
& j'')tJr lJ. tranquillit~ des ti;:eL";, 

On noit lieu ddp~rer uue la Cotir 
ne f(: refuferoit pas a Cl'

1 

projet; il 
etoit tr~s l'ien concerte, & 1\:xccu
tJCn s'en leroit indubitablement fui
vie, fi k ii,ict (ur qui on a voir jette 
les ye::x, a voir pu revenir Je ia Mif
fion; n:,:is Dieu en ordonna autre
mtnt. Le pauvre Eveque cl'Horen fut 
maif:~cre par les ln!ulaircs; il y tronva 
beaucoup d'abus qu1il vouiut corri
ger, des ufages peu conform..-;s aux 
rits de l'Eglife qu'il vou!ut abolir; il 
fut enfin la viCl.ime de fon zele , & 
aifocia a fon martyre fon Grand Vi~ 
caire & fon Aum6nier. Helas! il au
roit beaucoup mieux fait de laiifer 
les fonftions apofioliques a ceux qui 
les avoient exercees jufqu'a ce mo. 
ment dans ces pays infideles. Quoi
qn'ils ne s'accordJifent pas entr'eux ~ 
ils etoient plus lians ' moins forrna
lifl:es' & leur interet l:lfen menage, 
ils favoient ~·accommoder de tout. 
& a tout : auffi furent-ils preferves de 
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1a fureur {auvageffe' de meme que le 
Secretaire de l'Eveque, qui trouva le 
moyen de fe fauver, & qui au bout 
de quelques mois, nous apprit cette 
terrible catatlrophe. Que de reflexions 
a faire fur cette tragique hiftoire! 

ll y a voit deja cinq mois que j'ctois 
a Ia Mdrtinique, je me trouvois atrez 
bien en fonds ; mais malgre le bien• 
etre dont je joui!fois' !'ennui s'empa
roit quelques fois de mon arne, & 
mon envie de voyager ne faifoit que 
s'accroitre, fui·· tout depuis les efpe· 
ranees que m'avoit donnees M. de 
Chamoian" 1, nr;c I-, ,;,,"rte' de I"' - .. -o'"'".J ... <~- r--'"' ........ &.au'"' L "" 

lui temoigner tHl fair que nous nous 
trouvames feuls, il me repondit avec 
bonte gu'il y avoit deFt fonge; mais 
qu'il vouloi t me mettre entre les mains 
d'un homrne de confiance, j qui il me 
rccommanderoit ; que c'thoit une 
perfonne fort experimentee, que je 
ne pourrois mieux faire que de fuivre 
fes avis, que je n'aurois jamais lieu de 
m'en repentir' & qu'il etoit fftr que 
je trouverois en lui un bon ami. 

Environ guinze jours apres cette 
ouverture, je vis arriver M. de Pre· 
pont, un des gros Armateurs du Fort 

/ 
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S. Pierre , dont j'ai deja p<trle ; il ve .. 
noit prier M. le General de lui accor
der la permiffion de faire conduire a 
Marie Galante, ott il avoit Con macra
fin, un brigantin & deu:.: batcat~x, 
qui etoient dilperfes aux lil~s cle s.,inte· 
Lucie , de Saint-Vincent & de la 
Dominique ; (trois des Antilles oc
cupees par des Carai:bes, qui font 
fous Ia proteCtion de la France, dcpuis 
le traite de 166o), pour les y char
ger de marchancliles, faire route en
fui:e pourS. Dumingue, & de-la aller 

-aux cotes d'Etpagne' Oll il comptoit 
faire la traite' de gre a gre' & le re
tour en poudre d'or, piailres, mulets, 
~nes, tabac d'E(pagne & cacao. Les 
Hies du Vent venoient cntres privees 
de ce derni-or , par le furieux tremble
men! de terre qu'elles avoient ef
fuye, & dont je ne fais pas Ie de· 
tail, !'Europe entiere ayant ete dans 
le terns accablee des·relations qu'on y 
.avoit envoyees. Je me contenterai de 
dire que !'on n'en a jamais vu un pa
reif,& que c'etoit une vraie defolation. 
Ce£1-1~\ l'epoque du caffe de Ia Mar
tinique, que l'on fubftitua aux ca
coyers , qui ne purent plus reprendre 
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clans ce terrain, qui 2VOit Cte entici• 
rement retourne, & dont !e fol avoit 

' d 'I ' abfo!ument chan·'e e nature; 1 n y 
0 .. 

a voir, auparavant cet accident, que 
quelques pieds de caffe repa.ndus de 
~a & .:le-la; c'efi au~ourcl'hui unties 
plus forts commerce du pays. Le meil
leur d" to us, & qui bien choiG, r,n~. 
vention a part' eft a l'infiar du caff~ 
d Mocka , efi cdui qui croit a en
viron moitie de Ia hauteur d'une mon
tagne fituee au Fort-Royal, & que 
l'on nomme vulgairemcnt le Morne 
Pele. Ce Morne efr !i prodigienfement 
eleve' que dans le terns le plus net' 
<l peine pcut.on en appercevoir le 
fommct; on n'y m :mte jamais, fi ce 
n'efi quelques Nt;gri?S marons' qni (a 
ce que j'ai OLJI (lire) ont rapporte 
qu'i! y avoit de la glace clelTus, ce 
C]lli efi a:lfez ctonnant' dans un paJs 
OLI il fait tres-chaud pendant toutes 
lcs faifotlS de l'annee, & oit il n'y a 
d<ms les maifons, d'autres cheminees, 
q11c celles des cuiGnes. 

Comme je connoilfois deja cet Ar. 
mateur, & qu'il m'avoit pris en ami· 
tic • jc defirois fort que M. de Cham
pigny fix at fon choix fur lui; c'eil: ce 



[ 45 1 
qui arriva, car il n'y avoit pas une 
demi-heure qu'ils ctoient en(cmblc ' 
qu'il me fit appeller. Ce General me 
dit que M. de Prcpont vouloit bien, a 
fa recommandation' me prendre fur 
fon bord, & me tenir lieu de pen; & 
d'ami; qu'il ne doutoit pas que de 
mon cote, je ne n!pondilfe aux foins 
& aux attentions qu'il auroit pour 
moi; qu'il wnoit de le prier de m'af
fortir une pacotille de mille piailres,. 
qui lui paroi!Toit fuffifante pour une 
premiere campagne, d'autant que la 
prudence exigcit qu'avant de rifquer 
beaucoup, on tihat uo peu fon bon
heur. On fent bien que je noubliai 
pas en cette occailon tous les remer
.cimens que je devois a ce gencr.::ux: 
Gouverneur, & je lui H~moignai en 
·meme terns que j'erois d'autant plus 
fenfible au choix qn'il avoit fait de 
M. de Prepont, qu'il fe trouvoit con
forme a mes defirs & a l'eftime <JUC 

m'avoit infpiree pour lui cet Armateur. 
Nous eumes , M. de Prepont & 

rnoi , une grande conference au 
fujet du yoyage que nous d~vions 
fa-ire enfemble ; nous en fortimes rres
{atisfaits l'un de !'autre. Notre depart 
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fut fixe an vingt Janvier; je profitai 
du terns qui me refioit pour m'arran.
ger & faire encore quelqpes petites 
emplettes par addition a rna paco. 
tille. '"' 

Depuis mon raccommodement avec 
Mad:emoifelle de V ***., je m'etois. 
fortement attache a el!e; elle paroif
foit me rendre le change, eUe avoit 
congedie le Chevalier de G ***.,meRle 
a!fez durement; nons fLimes l'un & 
l'autre tres i<.:nfibles a notre fepara
tion ; n·Jus nous donnames tous les 
temoignagc poffibles de notre_amour.; 
nous nom jurames une fidelite invio .. 
lable & une conibnce a toute cpreu .. 
ve : nous tinrt1t:S nous parole? C'eft 
ce que !'on vena par Ia fuite. . 
. La Martinique: efi Ia plus confidera
·:ble de routes les Jiles Antilles Fran-· 
t;oifcs du vent de !'Amerique Sep~ 
tentrionale; die a feize a dix-fept 

_lieucs de long, & quarante de tOLir. 
Elie efi herifl~e de quantite de monr 
~tagnes done ,la plus grande partie eft 
couverte de bois, il yen a une entr'au·
tres au fort P.oy:d, qui efi tres-ele

~ vee, & que !'on n<?m.me vulgairement 
le Morn;.: Pd~, d01:r j'ai deja parle ci· 
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cevant' ce qui fait qu'on ne peut 
voyaga dans cette lf1e qu'c\ pied' a 
cheval , en chai.fe-ca-porteurs & en ha
rnack, que l'on fait porter par des Ne
gres. Le rerrain eft tres-fertile, il pro
duit du fucrc, d u caffe, qui a rem place 
le caoo , detruit par le furieux trem
hlement de terre de 1728; du coton, 
de !'indigo, du ris, du mays, du mil, 
d.!!_ manioc ( a:·brifreau clont la racine 
fec'hee' pour en oter till {uc corrofif' 
dont e!le eft impreign~e, rapee & 
cuite au four, fen de pain aux Ne
gres & a la plus part des Creoles, qui 
l'humeB:ent avec du bouillon gras ou 
maigre) ; des patates , des ignames, 
des orangers de tome ef1Jece; des 
cirronniers; des limoniers , des coco
tiers, dont le fruit a un gol'lt de noi
fette, & contient une eau fort fucree 
& tres-rafrai-.:hifrante ; des banna~ 
niers, des figuiers d'Inde ou d'Adam, 
~i--apres decrits; des palmiers ou pal
~jiles, non pas de Ia meme efpece 
fllle ceux que j'ai .vus dans les. ln 'es 
qui fotirnilfoient du pain, du v1n, de 
thuile & au tronc defguels on trou
voit q:1eJques fois .des vers d;un. g~C1~ 
exql!lis, dont je fcrai mention en ion 
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liP-u. Ceux dont je parle ne produifent 
que des choux palmifies, qui font tres• 
friands, que I' on mange en gras & en 
maigre, me me en falade, com me nous 
faifons en France les cardons de 
Tours; des pruniers tres-differens des 
nc>tres; leur fruit efi a peu-pres de la 
gro!feur, de la figure & de Ia couleur 
de celles que l'on nomme fainte ca. 
therine, rna is d'un goftt acerbe, & que 
les Negres feuls mangent; des ah,:i.~ 
cotiers, dont le fruit efi gros com me 
la tete d'un enfant de fix mois, il ell: 
couvert d'une peau grifatre chagrinee; 
la chair rdfemble aifez a celles des 
potirons, elle ell: D)rt compaB:e, & 
cl'un bon gout, fur-tout en compote, 
Otl confit; car mange crud, elle ell: indi
geil:e: fon noyau ell: fi dur qu'il ne fe 
cafre que fort difficilement. On y 
trouve des cerifi.;rs, dont le fruit n'eft 
pas plus gros que nos merifes, il eft 
roug~ & ride ; lcrfqu'elles ont fer
m..:nte cinq ;\ fix jours dans l'eau avec 
du vifou Oll ecume de fucre On en 

' fait une boiifon qui ell: auffi agreable> 
que notre eau de grofeille. II y croit 
auHi une efpece de pommier dent Ie 
fruir cfi prefq:Je {embla.ble a ~elui que 
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nous appellons en France pomme de 
doux; il eft attache~~ la branche d<J 
l'arbre par une noix qui lui rient lieu 
de queue; fon amanck eil excellen:e 
on Ia nomme acajoux; cette pomme 
eft fort acre' & n'eil pafb:Jlc que con
fire; il y a auffi de certains enclroits 
dans cette Hle, ott Ia cdTc vient tres
hien: on y voit beau~oup d'ananas; 
c'el1 le plus beau & le meilleur des 
fruits que j'aie man~,~· Il Lut un fucre 
etonnant pour en corriger l'acide ' 
qui eft fi fort qu'il rongcroit I'acier. 
On y trouve du fimarouba, ou firna
ruba, c'cllla racin,; d'une plcmte qui 
produit un bois extremement lc;er, 
& dont !'<~coree eft d'un gris jdune. 
Cette racine a !a v,:nu de guerir tou~ 
tes fortes de dilfenrerics, pri{e en 
deco~ion, I! y a beau coup de gibier, 
mais il eO: tres-diilici1e a, avoir' a 
caufe de la proJigieufe qtuntite de 
ferpens PlOnitn:eux qui font repan
dus clans cet:c: li1e, dont la p!quure,eil 
martelle. On y voit une efiJece de 
.chenille que l'on nomme bete a mille 
pieds, par la qnant1t~ qn'dle en a: fa 
morfure eft tres.douloureufe, elle e(l 
ordinairement fuivie d'un acces de 
· Part, I. · C ,: ' 
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flevre violent , qui dure vingt qua .. 
tre he~:~res, quelquefois da vantage ; 
les mouG1ques & les maringouins, ef ... 
pece de coufins , y font infoutena
bles; on a toures les peines du monde 
a les expulfer des appartemens' & 
les Mouftiquaires meme • ne garan .. 
ti!Tent pas toujours des incommodites 
qu'ils occaiionnent; on y eil auffi. 
tourmente par un petit in!e8:e _que 
1'-on nomme chique; il n'efr pas plus 
gros qu'un ciron, il s'infinue clans les 
chairs, fur-tout a Ia plante des pieds, 
ou il caufe des demangeaifon horri .. 
bles, & en moins de vingt-quatre 
heures, il pullule tant, que lorfqu'a· 
vee Ia pointe d'une epingle on d'un 
canif, on parvient a le faire fortir, il 
lai!fe u.n trou rempli d'ceufs, aifez 
grand pour y loger un gros pois. Si 
on laiffoit fejourner trop longtems ces 
animaux dans les chairs, i!s caufe
roient de grands ravages, prefque 
toujonrs fuivis de Ia gangrenne. Les 
tortues y font fort abonclantes & 
tres-bonnes; il y en a qui pefent ju{ .. 
qu'a deux & trois cens. Le poiffon y 
-efi exguis, fm-tout ceux que l'on 
nornme la vieille & le chirurgien. 11 
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y a une quantite de crabes rouges & 
blancs , toutes fortes de coquillages 
en abondance, & des huitres que l'on 
trouve communement attache~s aux 
hranches des arbri:lreaux,qui crodTent 
fur les bards de la mer. 

On nom me Creoles les habitans de 
cette Hle; ils ont remplC>ct: ks na
tL:r.:ls du pays, relegues dans lt:s Ifles 
dl.! S. Vincent, de ~ainte Lucie & de 
Ia Dominique. qui y (ont con nus fous 
le ncm de Car;,ib~s.Ces premiers for. 
tent pref'que taus Je race europeenne, 
& les anc~tres de Ia majeure parrie,ont 
autrefois ere echanges pour des anes 
& des cochons. Ils etoient obliges de 
fervir leurs Patrons com me eldd ves 
pendant trois ans, au bout detquds 
_ils recouvro:ent leur liberte; on leur 
donnoit un baril de farine de Moiifac, 
'une piece de vin, un baril de bceuf 
:fale, & cinquante livres en argent, 
:pour s'etab[ir Oll i!s jugeoient a prO· 
,.pos, & defricher pour leur compte . 
. C'eft de-la qu'efr venue l'epitht:te de 
Jrente tix mois que l'on donne encore 
a prefent aux libertins que l'on envoie 
dans les Ifles, qui effetlivcment font 

. obliges d'y paffcr ce terns avant de - c ij 
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pouvo'ir rcvcnir en France ; m<r'is d.e ... 
puis que nous faifons la traite des 
N egres aux cotes de Guinee, no us fem
mes fuffifament fournis d'efclaves, ~ 
l'ufage des echanges a ete entierement 
aboli. Quant a leurs mceurs, elles ne 
different en rien des norrcs; leur Reli
gion efi la meme' & n'y efi pas 
mieux fuivie. 

Quoique l'on dife que !a vigne & 
lc froment n'y nhtiliffent pas , j'ai ce
pendant vu quelques treilles de cette 
derniere 'donr le raifin ctoit fort bea~l 
& tres-bon; ce qni me fcroit croire 
qu'une politique bien enrendue em· 
peche que l'on n'y feme l'un, & que 
l'on n'y planre !'autre, en ce que la 
terre, qui produiroit du pain & du 
vin a cette Colonie, diminueroit con
·fiderablement Ie nomhre des autres 
plantations pro pres aces feuls dimats, 
& qui ne peuvent croitre en France; 
de forte que tous nos Armat.:urs, dont 
Ja plus efTentielle partie c!u commer~e 
confifie en farine & en vin qn'ils y 
condnifent, & dont ils font le retour 
w fucre, caffe, indigo, eaton, &c. 
fe trouveroient frufi~es de cette ref· 
fon-rce, !'} utile pour eux, & pouf 
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cemf qui habitent nos coldnies; au 
lretr qu'en laitrant fubfiilcr lcs chofes 
telles qll'elles font, niles uns, ni L's 
autres ne feront obliges cl'av<lir re..o 
EOUTS a l'Err<~ngcr ,pour ccban;er avec 
lui ce qu'ils peuvent trouv~:r chez 
ell X· memes. 

Il y a dans cette Hie qnantitc de pe
tites rivieres, dont l'eau efl: tres-bonne. 
Elle eft fort peuplee;elle e£1: divifee en 
plufieurs quartiers. dont chacun eft 
£ommande par un Capitaine de milice 
Creole, qui rend compte au Gouvcr· 
nenr General de tout ce qui s'y patr;c., 
auquel il envoie tous les ans lll1 etat 
detaille de ce que cont;ent la part\-:: 
qui lui eft conhee, & fnr lequd fe 
forme Ie reccn(ement general que l'on 
fait paifer a la Cour chaque annee. 

Les principa!es places de cette Ifle 
font 1 D. le Fort Royal qui eille mieux 
fitne, & le plus fortifie de tous ceux 
que j'ai vus dans· ce pays. Le Gou
verneur General y fait fa refidence 
;wee un Lieutenant de Roi, un Ma
j.or General, deux Aides Majors, tm 
lngenieur & un Capitaine de Port. ll 
y avoit de mon terns quatre Compa· 
gnies detachees de Ia marine ~ & une 

c iij 
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Compagnie Suiife de deux cen.s hom ... 
mes. 

11 y a deux citernes, dont l'une cot)
verte, !'autre gui ne l'efi pas, avec 
un fort beau corps de cazernes & une 
chapelle. 

C'efi dans leo Port de cette vifle ~ 
(jtli efi un des meillcurs, que tous l~_s 
batimens, qui orclinairement fe tien
nent pen:Jant -neuf mois de l',wm!e 

. dans Ia racle du Fort S. Pierre, ville 
rnarchande' viennent fe mettre a ra
hri des our 1gans, qui font terribles & 
tres-frequens. II y a dans Ia ville un 
Commifi"dire Orclonnateur de Ia Ma. 
rine. un CommiJl1ire ordin~.ire des 
Cla!fes, un Treforier, un Mt!decin du 
~oi, & un Chirurgien Major. 

Il y a une Juflicc fubalterne qui ref· 
fortit nuement au Conkil Stq•crieur 
de la Martinique, qui s'a!fcmble tous 
les deux mois pendant c,uinze jours, 
pour y juger tousles appels qui y font 
partes. Le Confeil efl compofe du 
Gouverneur General qui y pre!ide, 
de I'Intenclant qui collige les voix, & 
qui prononce les arrets, du Gouver
neur Particulier, d'un Procureur Ge
neral' & de huit Confeillers ; il y a: 
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auffi un Procureur du Rei des biens 
vacants, tres utile pour empccher 'Ie 
diverti{rement des cftets des fuccef
fions, dent lcs h~riricrs lont en pays 
e!oignes. Il n'y a qu'unc kule paroiife 
dans cet:e ville, qui dl 1~'us !'invo
cation ck S. Louis. Elle dl: ddfcrvi~ 
par des Capucins qui y ont un aiTez 
beau Convent, & c'dtle feul. 

Hors dt: Ia ville, aupr~s (rune pe
tite riviere, il y a une Zl\~-,.:z 1->.:llc mai
fon, conil:ruite ponr y lager !'In:en
dant loriqn'il y fejourne; ce 1ui, de 
moo tems, n'arrivoit gueres que lon~ 
de Ia tenue des Confei Is , c' efi· a dire 
pendant trois mois de l'annce , en 
differcns terns; il. puffoit le refk au 
FortS. Pierre. 

A peu de diflance de cette maiC:.'1n • 
efi un Hopital admin1i1re par des Fre·
res de Ia Charite, dont le Supericm· 
demon tems, fe nommoit Ie P. Pru
dence , generalement e£l:ime , tant par 
fon habilete, que par fes meurs. 

- 2. 0 • Le Fore S. Pierre qui efi !'uni
que ville commerc;ante de certe Hle, 
difiante cle fept lieues du Fort Royal. 
Le Gouverneur Particulier & !'Inten
dant y font leur re11d(nce ordinaire. 

C iv 
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II ya deux Compagniey-Fran~oifes & 
uri Detachement de Suiffes, une Amj
rame, un Bureau des Domaines d'Oc
cident, une Juflice fubalterne, reffor
ti:Tante au Confeil Superieur, un Cou-· 
vent de Jacobins & un de Jefuites. 
La ville ell: fort ric he & bien peuplee, 
la rade y e,.{l: parfaite pour l'ancrage. 

3 ". Le Fort de Ia Trinite o11 il y a 
nne Compagnie Fran~oife detachee 
de la Marine. 

4 °. Le Fort Marigot. 5°. Le Fort 
du Mouillage, dans lcfqucls il n'y a 
que ~es Co_mpagnies ;Ie l\1~!ic~ Cr~ole. 

6'-. La nv;crc Salce, ou rcficl01t de 
moo terns un Lieutenant de Roi, nom. 
me ~1. de Pointfabre, qui y comman· 
cloit, ainfi qu'aux deux Forts ci def
fus ; il a remplacc depuis , au Gou
vernement de la Grenade~ M. de 
Larnage, nomme·au Gouverncment 
General de S. Domingu::. · 

Ce premiervint a Paris, il y a qu~l
ques annces' pour s'y fdire traiter 
d'une maladie, dotH lcs l\l~decins, 
malgrc leur art, ne purcnt Ie tircr, 
& il y termina fa carriere. 

Les Frans:ois, de puis plus de cent 
ans qu'ils font en poflcilion de cette 
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lile, en ont toujours ete Ies ieuls ha
bitans. Les Infu!aires ou Caralbes 
qui l'occupoient avant eux, ayant etc 
relegues dans les Iiles dont je ferai 
mention ci-apres; & depuis le traite 
Oe 1660, ils Ont Cte, jufqu'aux der
nieres revolutions , fous Ia prate Ction 
de Ia France. Ainfi il ,aut que Vof
gien ait travail!e fur de mauvais me-

• ' I ' m01res, pour avo1r avance qu une 
partie de cettc Hie etoit occupec par 
des Indiens; ( nomrr.es improprement 
aint!) car quoique l'on foit dam l'u· 
fage abufif de donner aux H1cs de l'A
merigue le nom d'Incles Occidentales, 
_] ~ . '. b d' ne meme qn a caucoup autres ce-
lui d'Orientales, on ne peut nommer 
ainfi que celles qui tirent leur nom de 
l'Indus , arand fleuve de 1'" fie, qui 
prend fa fource au Mont /maus. On 
devroit, il me fer.-1ble, puifgue l'ou 
ne l'a pas encore fait , retl:ifier cet 
ufage qui induit a erreur beaucoup de 
voyageurs peu infiruics de la Geogra· 
:phie. 

__ Le jour da d~part arrive, re pr~s: 
eonge de M. Ie Marquis cle Champt· 
gny , de tons mes amis, & je m'em~ 
harquai avec M. de Prepont. Nvus 

Cv 
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fUmes d'abord au Fort S. Pierre, ou· 
nous avions une declaration a faire a 
1' Amiraute, & le lendemain nous _fi
mes voile pour S. Vincent. Nous y 
arrivames le troifieme jour de notre 
depart' du Fort }{oyal,, & nous y 
trouvames notre Brigantin quiy eto1t 
en rade. 

Cette Hle efi une des Antilles dans 
l'Amerique Septentrionale. Elle efi de 
:figure ovale , & non pas ronde com
me plufieurs l'ont pretendu. Elle ~ 
huit lieues de long fur fept de large. 
E:•Je ef1 a douze lieues Otl environ de 
la Grenade , & non pas Granade 
comme dit Vofgien, & au fud de 
Sainte-Lucie; elle ell fort peuplee ,. 
I' air y ef1 tres-fain, Ie terrain inegal 
& fertile ; il produit un des plus cx
cellens tabac que nous ayons : on n'en 
voit gueres de pur en France, quoi
que l'on en fa£re p~fi~~r fous fon nom 
tine quantite que !'on fabrique e!ll 
Flandre, ott on le den<.ture; lcs plus 
petites andouill~s ou carottes font de 
iix a fepr livres' il yen a de douze & 
de quinze jnlqu'a vingt. Elles font' 
couvertes cle feuitles de b~nnaniers, 
figuier d'Inde ou d' Adam 3 elles font 
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un peu raboteufcs , & ont cot\ll~une
ment cinq jufqu'a fix pieds dl: long fur 
deux a trois de large. Le corps de cet 
arbre efi d'enviro11 trois pieds de cir
conference' couvert d'ecorces ecail
Ieufes; il produit un fruit Je Ia lon
gueur de buit jufqu';\ dix pouces, fur 
environ quatre de grofreur; il eil cou
vert d'une peau verte , de deux lignes 
d'epaiifeur' a-peu-pres de figure trian
gulaire ; mais lorfqu'eilc eft ot.:e' il 
eft rond. Ce fruit ei1 gh:.nt & s'e
chappe fouvent de la mr1in; il eil: 
moelleux' fucr~' mais un peu fade : 
On le mange crud Oll roti fur Je gril. 
Plufieurs hab1tans de ce~ contrecs 
c:roient que c'etoit-la 1.: fruit defu1C:u 
du Parad s T..:1rdhe. & que lesfeuil
les fervirent a couvrir la nudire de 
nos premiers parens, lorfqu'ils e11 
eurenttate. Il y croit du mays ou bled 
de Turquie , du ris qui efi fort bon • 
des patates' des ignames a-'peu-prts; 
femblables a nos pomrnes de terre' 
}efquels etant CUi iS fous la Ctcndte o 

fon_r-aufii boas que nos marons. U 
y vient auffi Ju maoiock & des co
~os. On y voit une infinite de coqui~· 
lares d'un aofH exquis, tels qne k~. 

C} tl c -
YJ 
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crabes rouges, cancres, houmards & 
huitres. Le poiifon y eft tres-bon, la 
tortue excellente, ma;s elle n'y eft 
pas fort commune; il y a aifez de 
chevrea nx, & tres. pen de gibier, fi 
ce n'efi le ramier. On n'y voit prefqt;e 
point de reptiles , mais il y a une 
<Jnantite de lezards dt diffet:entes ef
peces, animaux quaclmpeJes fans 
venin, qui ne font point dangereux. 
Ce font les Franc;oi, rcpanclus dans 
cette H1e, qui feuls fe m~lent de Ia 
culture du tabac. Sa longitude efr de 
tro;s cens feize degn§s quarante mi
nutes, & fa latirude de douze degres 
cinquantc minutes. . 

Lcs habitans de cette Ii1e, que l'on 
nomme Carai:bes, f0nt de deux efpe.
ces comme a la Dominique. Les uns 
font auffi noirs que du jaiet; ils ont 
les cheveux lainenx' le front eleve' 
les yeux bi-:n fendus, le nez tm pett 
lonr:, !a bouche grande, les lev res 
epaiilcs' & les dents fort blanches·. 
lis font c\'une haute fratme, bien
faits , fcrts, robufies, & d'une heu
reule 1·hif10nomie; Ies antres font 
natnrcllcmcnt olid.tres; milis on les 
\ uit pr-:icpte toujo •• rs couleur de 
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tofette ou de cuivre' a caufe du f()d 

cou, dont ils ont grand ioin de fe 
barbouiller tous les jours, ce qui leur 
a fait donner, ainfi qu'a ceux de 
Sainte-Lucie , dont je fer<!i mention 
ci-apres , le nom de C;m;~ibes rouges. 
Ils font tous agiles a la courfe, & dan3 
leurs autres exerc1ces, & fort adroits 
a tirer Je rare' ainfi que de l'armc a 
feu, dont ils ne fe fen·ent qu'a la 
chafTe. Lems fL:d:es font prefque rou
tes empoifonnecs; ils L:s trempent 
dans une dewB:ion , d'herb~s , de 

. gommes, ou de pommes de mance
nillier, qui leur co::~rr:unique une rna'" 
lignite qui rend mortelles les bleifn
res qu'elles font. Ils ont encore une 
autre arme, dont ils ne fc,nt ufage 
que dans Ia melee; on l'appelle bouk
ton, quoique les Caraibes pronon
cent boukrou. C'eH: un marceau d~ 
bois' fait a peu-pres comme tlOe 

mafTue ' il a vingt· cinq a vin~t-fix 
pouces de longucllr, quinze l1gnes 
d'epai!reur ' & cinq a fix pouces dans 
fa plns grande largeur, qui va tou'
jonrs en~diminuant jufqu'a fan exm!
m~re, qui eft percec pour p;dTrcr 1:~1 
"ordon de laine ,.temtc en gros roug0 ,. 
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de la grd:lfenr du petit doigt, qu'il" 
fe pa:lf<>nt dans le poignet, lorfqu'ils· 
font clans le cas de s'en fervir. Ce 
bois, que l'on nomme dur, l'efi pre(.., 
€JllC autant que le fer; il efr tres-pe· 
fant, & fa couleur approche dn verd
d'oye. A chaque ennemi qu'ils tuent, 
ou qn'1ls mert:nt hors de combat avec 
~et arm~.:, ils y font faire unc entaille 
par celui qui commancle. Quand it 
arrive des occaG.ons ott il efi quefiion 
de choifir quclque chef parmi eux, 
c'efr toujours celui qui a le plus d~en• 
tailles a ion boukton qui efi elu. Ce 
Chef n'a u'aurorir~, qu'atnant que Ia 
circoniLnce qui l'a fair elire lubfifie~ 
S'il en Jurvient u:1e autre, on procede 
a Unl! nouvelle cie~t (!0, !_~{ il ef1 tres
l'are que ce foit lc meme. 

lls font naturdlcment donx , bien• 
faifans, gen~rcux, fcrviable'>, com
pati!Ians, point trompcurs, vrais & 
:fideles a remplir kurs en;.l~:m;;ns ;. 
mais vinJicat;rs a i\::.;c~s. lis (ont lo· 
bres en tout' a !'exception clu ta
fiat qu'ils aim..:nt beaucoup. C'efi une· 
efpece d'eau de vie, faite avec l'ccu· 
me du fucre & Je !'can, que l'on L1it 
fermenter enfemble , & q11c l'on dif .. 
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.;ne enfuite. Cette lique11r efi tres~ 
violente ) & fa vapeur melee avec 
celle du tabac qu'ils fument toute Ia 
journee, lcs ennivrent quelques fois 
pour deux jours, ce qui les rend fu
rieux & tres a craindre pour leurs 
ennemis, qui feHls en r.eifentent les 
les effets , car ils ne meconnoiffent 
jamais leurs amis. 

Quand a leur Religion , elle efi fort 
f.imple, ils adorenr lous le nom de 
Louguo, le grand maitre des Che
meens ; ils croienr (on pouvoir illi
mite' & qu'il tient toujours a cote de 
lui fa foudre ' pret a terraffer ceux 
qui refuferoient de lui rendre !'hom
mage qu'ils lui doivent ; ils l'adorent 
feu! & n'en ont pas plufieurs, ainfi 
qut: l'ont pretendn quelques Hifio
riens, qui, fans doute, ont pris pour
des Dieux , les Chemeens , & les 
MapoyCJs, bons & mauvais genies~ 
que les Caraibes admettent, & qu'ils 
font evoquer' felon les circonflances, 
par les Boyez. Ce font des Medecins 
qui fe melenr de magie ' & fe jouent 
impuncment de Ia credulite de ces
Sauvaoes, en abufant de leur con-
c._ b • 1 l UiirlCe pour les entretemr uans t:urS 
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ridicules ftlpedtitions. Its n'ortt pdint' 
de Miniihes ni de lieu referve pour le' 
culte qn'ils rendent ala D:vinitc. Par; 
tout Ot! ils fe trouvent, le m-:ltin. a\.1' 
mil <.:u du jour & le (oir, ils lui addref: 
f.:nt leurs pricres; ils les font tres• 
courtes' & par e:;.:lamalion' en ele
vant les br<.s vers le foleil, qu'ils corr
fiderent com;:·e fon Throne, & ils
paroilf<:nt tr~s-confternes quand ils !e 
voyent obom!1r·.:" par quelques nua~ 
ges. Ils ont aulii une grande venera-: 
tion pour Ia June. A chaque fois quelle' 
fe renouvelle, ils temoignent leur 
joie p:u des cris, des danfes, & mille 
poftnres fingulieres. Ils croyent 3l'iml. 
mortalitc de 1\ime, qn'ils pL1cent dam· 
le C•J.:Ur; ils admettent deux princi
pes ' une recompenfe ·Sl une peine :· 
i1s font d'ailkurs rr.:s flriB:s obCerva
!~urs de Ia lo1 naturelle. One! dom
magr;:, qu' lVCc de fi bonn~s difpofi· 
tions' on n'ait encore pu parvenir a• 
leur fdire enrencli-t> aurre chofe l lis> 
regardent nos MiHionnaires comme· 
des impoil·:!nr~, qni ne cherchenr qu';1l' 
lcs icd•1ir<:. Qllcl avenglement ! Ils· 
;:>rete,ld<:nt c;u,~ ces ~l·~<s ne prati· 
t1LHmt ril:n de- ce qu'ils (titent qu'ii. fa.ut: 
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fairepour plaire a leur Dieu, ii n'dt 
pas poffible qu'ils y croient eux-me· 
mes. Voila le feu! argument qu'ils op· 
pofent a nos raifons. II efi bien mal
·heureux que ces Infulaires ayent etc 
li fouvent temoins des divifions qi1i 
etoient entre les 1\liiuonnaires de 
differens Ordres, de leurs cabales, de 
leurs querelles, de leur hainc _, · & 
quelques fois des ftlites facheufes qui 
en refultoient, que prefque toujours 
Ia cupidite & !'amour propre occa
fionnoient. Ceux pour qui ils ont plus 
de veneration, ce font les Capucins. 
Ils les aiment, les fouffrent volontier~, 
& les defendroient mcme dans l'oc
cafion. Ils n'en font Fas pour cela plus 
dociies a leurs ini:n.aions; ils font' a 
Ia verit~ des baptcm::s d'cnfans tant 
qn' ls ,·culent, mais c'd1: tout. II au
roit ete a fouhaitcr ou'ils n'en euJJent 
jlmais vt:s d'autres, 'pcut·etre lEvan
gile amoit·il mieux reuffi chez eux. 
Ces Peres paroiifent plus detaches 
que les autres des cbofes du monde, 
& fuivre confequament de plus pres 
la morale qu'ils prechent q•.1i eft celle 
que J. C. a enfeign~e. Voiia ce qu'il 
faudroit a des gens qui ont autant de 
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:bon fens & un jugement auffi fairt 
que ces fauvages; ce ne font point 
des erudirs' des f<;avans du pre!!lier 
ordre, ni des fcholafl:iques qui le_ur 
convit'nnent, mais des hommes fim. 
pies & de bonne foi, en un mot de 
vrais Apoues. . 

Leurs occupations confifl:ent dans 
Ia culture de leurs terres , clont ils 
n'emploit:nt qu;:! ce dont ils ont befoin 
pour leur fubliilance. Elles font com
munes entr'eux, dans Ia peche & dans 
la chdffe. Leurs cazes ou cabannes
font con!lruites de bois, & couvertes 
de bagaifes ou cannes , dont le fucre 
a ct~ exprime. Ils {e couchent fur des 
nattes faites de cannes;. clles ont a• 
pc:u-pres Ia forme de nos paillafioos 
de jarJin~. 

Les noirs font forr propres, & ort 
nc voit aucunes de leurs cabannes 0i~ 
il n'y ait plufieurs cuvettes de bois
remplies de c~.:ndres on de terre pour 
cracher; i!s accueiHent au mieux les 
errangers, fur-tout les Fran<;ois, a qui 
ils donnent Ia preference fur les autre9 
Nations. 

Leurs femmes font tres~chafles ; 
l'adultere y efi puni de mort, Les-filles-
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en u{ent quelquefois differemment 11 

quoigue eel a ioit rare~ rna is c;uand on 
le fait' elles ne trouvent plus a fe 
marier. La poligamie n'y eft pas com
mune. 

lis vont tons nuds, hon,mes & 
femmes , fi ce n'efl: que ces dernieres 
mettent en certain terns un marceau 
de toile bleue Jennt elks pour ca
cher leurs p<trties natnrelks; leurs 
ajuft~.:mens lont des colliers, des bra
celets & cies jarretieres faits a\·ec de 
petits coquillages que l'on nomme 

· pucet1g:es, du corail, du verre & du 
uiihl. Elles ont a leurs oreilles des 
plagues d'un metal qui s'appeHe ca-

. racoli , il efr fort rare , & le grain en 
eft prefqu'auffi fin c;t;e celui de l'or ~ 
dont il a Ja coulem. Ellcs font tres
induftrieu(es, elles font de fort beaux 
hamacks. Elles travaillent avec des 
jones & des cannes, des corbeilleS",. 
des paniers dits Laraibes, des tapiffe• 
ries f!Uj font garnies de differentes fi
gures, & pcintes de toutes couleurs, 
ce qui ne laiffe pas de produire 1111 

tres-joli effet. 
Leurs mariages fe font fur Ia demande 

reciproque des peres & meres, ou des. 
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pins proches parens des parties~. enJ 
fuite par la cercmonie de l'allumette' 
en ufage chez bien des peuples fimva· 
ges, dont qnantire d' Auteurs ont fait 
mention, & qui etant fouftlee par Ia 
fille, lorfqu'dle lui eft prefentee allu
mee par {on prctendu' donne le 
fignal de fon acquiefcement ,- autre~ 
ment il n'y auroit rien de fait. 

Ces Sa uvages , furtout les rouges; 
font nJturellc~r::,li:pareifeux, reveim 
& melancoliqLcs; ils ne fongent uni• 
quemcnt qu'; u pr~fent, & ne s'inquie• 
lent cl'ailleurs de rien. fz:urJi encore 
occafion d'cn parler dans rna troi· 
fteme partie. [r il le detail que j'en 
fais n'efl r~s conforme ~- ceux que 
l'on a fa!t ci-clcnnt, c'd1 qqe je ne dis 
les chofes c;\!e cornme JC le.> ai vues~ 
& tellcs qu\:l!cs croient cffeCl:ivemen~ 
en :729 ,~ l7)c. _ 

Nou'i. r:::!Um2s qninze joms dans 
cette LL , tant pour y leila notre 
B.r~gan;i 1, qu~ pour y fa ire notre pro• 
Vlh~n d'.<::dtl & de bois ; j'y t1s en moa 
particuL~r, nne emplette de tabac, 
montclnte a quatre cens lines' mon~ 
noie d'Efpagne; l'evenement prouva 
que nous aurions ete trtJs-bien avifes 
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.fi nous· en euffions fait Ia charge en .. 
tiere a\u; de nos bat..:aux' mai~ il au
roit falln clevina. 

Nous apparei!Ulmes le fept fevrier, 
& nous portames Ie c1p fur Sainte
Lucie ou Sainte-Alotll:..:. Nous dluya
mes le lendemain un ouragan terrible, 
mele de pluie & d'un tonnerre atfrcux. 
Je n'en <l'i jamais entend\1 un pareil , 
les coups fe fuccedoient les uns aux 
autres; il n'y avoit pas une feconde 
.d'intervalle entre chacun. Le Ciel 
eloit tout en feu; cette bourafque dura 
huit heures, nous e(\mes 1,111 de nos 
:vibords emporte, av-ec le perroquet 
,de notre grand mat; nous en fttmes 
r~ellemenr quittes a bon marche,car fi 
no us no us fuilions laiife furprend:-e d u 
vent & que nons n'euiiions pas amene 
auffi a propos que nous le fimes' no us 
aurions ete pen.lus fans reflource. 
-Cette tempcte fut flrivie d'un calme 
pendant lequel nous ne pfunes faire 
route; ~I lui fucc.eJa henreufement un 
pe.tit :vent frais qui nous conduifit a 
Sainte-Lucie, le dix Fevrier, entre 
trois a quatre heures apres midi. Nous 
y mouilHhnes aupd:s du bateau que 
-J~ous y ~vioo~: &: apres a voir donQe 
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.ques minutes dans cetre poGtion, nous 
r.ous levames tres- perfuades que j'a~ 
vois reve ; rna is en jetta nt les yeux du 
core clu liege que nous venions de 
quitter' no us vimes a vee etonnemen.t 
qu'il avoit change de place, & nous 
apper~1unes la tete d'un monfiruex 
ferpent' dont ce pretendu arbre etoit 
le corps ; nous ne perdimes pas de_ 
terns, nous mimes des olives de fer 
dans nos fuG!s, & nous tu;1mes ce 
terrible animal. Notre premier foin 
fut de le mefurer, il avoit vingt-un 
pieds de long, Ia tete non comprife,
& trois pied:> quelques pouces de cir· 
conf6rcnce; on n'en avoit jamais vu 
.un' femblable dans cette 111~, quoi
qu'il yen ait de fort gros. Nous quit· 
tames la chalre, & retournames chez 
le Pt reA thanale, a vee notre monihe, 
que nous fimes Jepouiller & empail~ 
1 N , I' " er par nos cgres; nous cnvoyames 
a I'v1. de ChaG1Jllf;ilY' qui' a ce que 
j'ai !~u de puis, le J]r pafi:Cr en France, 
dans une caiiTe , a \'ec la tete d'un che· 
val marin, dont M. de Larnage ,'Gou· 
vcrneur de la Grenade, lui avoit fait 
pretcnt. 

Sainte· Lucie eil: une des Ifles An
tilles 
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tilles qui a environ vingt-quatre a 
vingt-cinq I!e~1es de circu~t? elle eft 
fituee au m1dt de Ia Mart1mque, au 
nord de S. Vincent, & au couchant 
de la Barbade; il y a deux mornes ou 
montagnes confiderables , que !'on 
nomme les Pitons de Sainte-Aloufie ; 
ii s'y trouvoit tres-peu de Fran~ois 
dans ce terns : elles feroient pour le 
moins auffi fertiles que celles de S. 
Vincent, fi elles etoient cultiv.ees de 
meme. 11 s'y trouve beaucoup de tor
tues, furtout de celles que !'on nomme 
Caret, dont l't~caille fert a faire des ta· 
batieres, & quantite d'autres ouvra
ges connus de tout le monde. On y 
mange un poi!fon _exquis que l'on 
riomme Chirurgien, a caufe de deux 
arr~tes fort tranchantes & plates com
me des lancettes qu'il porte a cote des 
ouyes, dont Ia piquure efr tres-dou. 
loureufe. Les Parages de cette Hle font 
remplis de Requins, que plufieurs ap
pellent chiens de mer. & que I' on de
vroit plutor nommer loups ;c'efr le plus 
vorace de to us Ies poi!fons. J e fus une 
fois temoin qu'un galfat qui etoit a 
carenner un vai!feau dans le Port du 
Fort Royal, eur la cui!fe coupee, hui~ 

Part. I, D ~ 
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pouces attde!fus du genou , par un 
requin qui s'elan~a· fur lui comme il 
alloit rentrer dans le bord, & dont il 
mourut. 

Il arrive tres-fouvent des accidens 
de la part de ces animaux ; ils ont la 
gueule fi grande qu'ils pourroient ava
ler un bomme tout entier, s'ils fe 
prefentoit par Ia tete; ce qui me fait· 
croire que ce fut cet animal qui avala 
Jonas , & n'on pas Ia baleine, comme 
beaucoup de gens le croient ; ce poif~ 
fon n'ayant pas le gofier alfez grand 
pour engloutir un pareil marceau; par 
l'examen que j'en ai fait, c'efi tout 
au plus s'il pourroit abforber un poif· 
fon de !a gro!feur d'un brochet de dix 
livres. Je ne pretends point ici demen
tir l'Ecriture Sainte, que je refpe;:le, 
mais fes interpretes , qui ont pris l'ef· 
pece pour le mot generique, commc 
il efl: preuve par le Chapitre premier 
de la Genefe, verf. 2 I : creavitque 
Deus cete grandia, ce qui doit s'enten• 
dre des gros poi!fons. C'efl: done un 
gros poifion qui a re~u Jon as, je l'ap· 
p.lle requin. 

It y a auffi dans cette Hie une qtlan• 
iL 2 du caimans ou crocodilles ; 
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t'efi \-In animal amphibie, qui fait de 
grands ravages quand on n'el.l pas en 
garde contre lui. Les Caraibes' en 
tuent prodigieufement avec leurs fle
ches, fans quoi il ne feroit pa~ poffi.; 
ble d'aborder dans cette Hle. 

Les Infi.ilaires de Sainte-Lucie font, 
comme je l'ai dit ci clevant, ndturd. 
lement olidtres, milis au moyen l'n 
rocou door ils fe frottent, ils i~ reo
dent coule ur de rolette , ou de cui 1/ re, 
ce qui leur a fair donner le nom de 
Caraibes rouges. J.:: n'en ai point vu 
de noirs dans cette Hle ' com me a s. 
Vincent & ala Dominique. Its font 
de petite fiature, mal faits, le vifage 
court' les ye.ux petits' le nez epate, 
le front en talus, les cheveux longs, 
noirs & plats; ils fe baignent tous 
les jours & fe frotcnt enfuite le corps 
& les membres avec de l'huile de 
requin, pour fe rendre plus fouples , 
auffi font-ils td:s-adroits dans leurs 
exercices , mais puants, & mal pro
pres. 

Pour ce qui eft de leur caraCl:ere, 
de leurs mreurs , de leur reiigion , de 
leurs occupations & de leurs ufages, 
ils different peu des Caraibes de S~ 

D ij 
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Vincent. Ils vonr de meme qn'eux; 
tous nuds, hommes & femmes , cel
les-ci ont les tetons fort longs , ils 
leurs pendenr jufqu'au nombril, ils 
font tail!es en poi res de bon chnftien, 
ce qui leur procure Ia facili te , lorf .. 
qu'elles ont leurs cnfans fur le dos, 
de leur donner a teter par deffus l'e
paule. Elles fe pa!Tent dans Ies nari
nes , qui font percecs, ainu que leurs 
oreilles , une petite broche, aux ex-· 
tremites de laquelle, elles accrochent 
des plaques de caracoli de deux pou
ces en quarre. 

Ces Cara'ibes ont pour notre nation 
Ia meme predilection que ceux de S. 
Vincent, ils en donne rent une preuve 
bien convaincante en 1724 ou I7!5· 

Com me cette Hie , quoique neutre, 
etoit alors foU$ Ia protection de la 
France; qu'elle efr en quelque fas:on 
Ja clef de toutes celles qtli compofent 
le Gouverncment general de Ia Mar
tinique & qu'elle eft peu eloigm!e de la 
Earbade, qui appartient aux Anglois , 
elle a toujours ete lln objet de jaloufie 
pour cette Nation. C'efi ce qui deter~ 
mina le Mylord de Londondery a y 
venir avec plufieurs pataches , afin · 
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d'y confrruire un Fort qui put l'en 
rendre maitre. Les Cara1bes qui n\~
toiem pas en etat de s'opl~fer ,) cette 

' entreprife' qui etoit des plus ha rdies' 
dCputercnt fix d'entre eux vcrs M. le 
Marquis de Pas de Fcuquieres, qui 
etoit lors Gouverneur General de la 
Martinique, pour l'avertir de ce qui 
fe pafioit , & lui demander tlu !e
cours. M de Champigny, qui dans 
ce tems, ~roit Gouvemcur clu Fort 
S. Pierre, & Lieutenant au Gouver
nement general des Illes du Vent, fit 
armer quelques biltimens qu'il remplit 
a Ia hate de gens t!e bonne vo 1 ont~, 
pris dans !a milice du p11ys, qtH~ l'on 
peut dire etre des plus braves' &. fe 
fit conduire par ces Carai:bes, qui lui 
firent faire une defcente dans leur lf1-: • 
du cote oppofe a l'endroit Otl les An
glois avoient fait la leur. Au moment 
Otl ceux-ci ne S 'attendoient a rien 
mains, les Creoles, les Carai:bes a 
leur t~te, fondireAt de:lfus , les enve
lopperent de toutes parts, taillerent 

_en piece tons ceux qui fe trouverent 
fuus leurs mains, & pourfuivirent les 
autres· jufqu'au bord de Ia mer. lis 
furent heureux de trouver leurs clla.• 

D iij 
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You pes, ils s'yembarquerent pele mete, 
fe rendirent a bord de leur pataches l 
appareillerent , & retournerent en 
Angleterre apres avoii: Iache plufieurs 
bordees de leurs canons qui ne firent 
01ucun mal. 

M. de·Champigny ne perdit point 
de terns. II fit abattre les fortific;,a
tions, demolir generalement tons lcs 
<>uvrages qui ne lai!loient pas d'etre 
deja fort avances ' & fit jetter tous 
les m-ateriaux a Ia mer. 

Quelque terns apres il pat'tit pour 
la France, a fin d'y rendre compte au 
Roi de cette expedition , il obtint le 
Gouvern'.Oment general des Hies dn 
V t:nt , a Lt place de M. de Fcuquieres, 
qui venoit d~ demander fon rappel a 
la Cour. 

Un famedi au foir, que nous etions, 
M. de Prepont & moi, a fouper avec 
le P. Athana(e, ce dernier nous dit 
que 1.lepuis onze ans qu'il etoit dans 
cette Hle, il' avoit bien donne le bap
teme a fix ccns enfans' dont un bon 
tiers au moins' etoit mort avant fix 
ans, qu'il y en a voir encore un tres
gtland nombre' qui n'etoit pas en etat 
d'etrc in!lruit, mais que le lendemai~t 



[ 79] 
il nous en feroit voir environ foixante~ 
dix,qui avoient depuis fept jufqu'a dix 
a11S, qu'il cathech1foit : ce qn'ilti t. 

Ce Capucin avoit fu gagncr l'eitime 
& l'amitie de ces Sauvages, dont il en
tendoit & parloit au mieux Ia lan::;uc, 
tant par fa douceur, que par de pe
tits pr~fens, en tabac, tah.1t, poudr~ 
a tirer' & quantite de guincailleries 
acherees du procluit des qucrcs que !'on 
faifoir a cet t·ff..:t au Fort Roydl : ain~ 
ils lui Iaiiloient faire tout ce qu'il vou. 
loit de leurs en fans; il efperoit ~ difoit
il, fi Dieu lui confervoit la vie encore 
dix ans, ( il en avoit alors ci:;qnnte
quatre a cinquante-cinq) d'en bire de 
vrais chretiens, qui par Ia (u:r..: des 
terns, renouvellant leurs peres & me· 
res,feroient de toute cette Hle un peu
ple de Catholiques,d'autant meilleurs, 
qu'a la vengeance pres & un peu d'i
vrognerie, ils poifedoient toutes les 
vertus morales, & qu'il ne leur man
quoit que Ia foi pour detruire ces vices. 
[I nons dit qu'il faudroit bienfe donner 
de garde de vouloir toucher a leurs 
afages, fur-tout a la communaute des 
Jiens, & a l'egalite qui eroi~ entr'cu~ 
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qu'autrement ce feroit Ie moyen de 
perdre, dans un feul infiant, tout Ie 
fruit que l'on auroir tire des travaux 
apoil:oliques de trente annees; qu•il 
avoit demande a fes Superieurs un 
compagnon pour !'aider dans fes fonc
tions, lui faire apprendre Ia langue 
des Carai:bes,qui etoit tres-difficile,& 
s'en faire un fuccelfeur dans la {uite. 

Si tons les Miilionnaires, dans les 
I:lles Caraibes & dans les au tres pays.. 
infideles avoient ete comme celui-ci ~ 
& qu'ils eulfent agi avec autant de 
conil:ance & de zele, il n'eil: pas dou
tew: qu';]s auroicnt reuffi a y faire re
cevoir l'Evangile. 

Le P. A rhanafe etoit fort bien loge; 
fa cabanne etoit divifee en fix petites 
chambres, dans cinq defquelles il y 
avoit des hamacks, & Ia fixieme etoit 
fa falle a manger. 

II a voit une cuifine feparee, avec 
une cheminee, un four, & les uil:en- · 
ciles neccfiaires a fon petit menage. 

En face de fa fale a manger, etoit 
1m joli jardin d'environ foixante per
~hes en quarre' au bout duquel etoit 
fa chapelle, dcdiee ala Sainte Trinite; 
elle etoit aifez fpacieufe' & pouvoit 
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bien contenir a l'aife cent perfonnes. 

Le tout etoit enclos d'une forte pa· 
lilfade de dix pieds de hauteur, dont 
l'exterieur & l'interieur ctoit couvert 
d'une efpece de bois tres touffu, dont 
j'ai oublie le nom, & qui produifoit 
a peu-pres le meme etfet que la char
mille & le troene font en France. 

11 tenoit avec lui deux des plus ages 
de fes difciples qui lui etoient fort uti
Ies : d'ailleurs les femmes CaraiLes 
s'empreifoient a lui rendre tous Ies 
{ervices dont il pouvoit a voir hefoin, 
& illes avoit deja prefque toutes ha
bituees, ainfi que les hommes, a fe 
couvrir les parties naturelles. 

11 recevoit aifez fouvent Ia viftt@ 
des Fran~ois etablis dans cette Iae , & 
quoiqu'en tres-petit nombre, cela ne 
lail.foit pas de contribuer a diiliper 
l'ennui qu'i! auroit pu avoir. 

Enfin le dix-neuf Fevrier, notre 
Brigantin fe trouvant en etat de tenir 
lamer, nous remerciames le P. Arha
nafe, chez qui nous avions pafie tout 
Ie terns de notre fejour a Samte Lucie , 
& pour participer en quelque forte ~ 
ies boones ~uvres ,- nous lui rem!mcs 
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chacun deux pifioles d'Efpagne, 8i 
no us fUmes coucher a bord. 

Le lendemain, a fept heures dn 
matin, nous appareillames ; nous fi~ 
met voile avec notre Brigantin & un 
de nos bateaux pour Ia Dominique, 
ou nous devions en trouvet un autre ; 
nous y arrivames le vingt-deux, a 
trois heures a pres midi, mais un peu 
trop tard' car des le malin du meme 
jour, le Patron qui le commandoit , 
ayant fait fes provifions d'eau & de 
bois , avoit appareille pour Marie Ga. 
lante, oit il favoit bien que nous ne 
tardcrions pas a nous reodre ; cela fut 
caufe que nous ne reitames a Ia Domi
nique que jufqu'au furlendemain rna· 
tin. 

Cette Hle eft aufii une des Antilles 
de I' Amerique Septel'ltrionale. Elle a 
t:nviron quatorze lieues de long fur 
£inq de large, & trente-cinq de tour; 
elle efr occupee par des Caraibes de 
deux couleurs, comme a S. Vincent; 
ils vont nuJs , hommes & femmes, 
ils ne different en rien de c e ux de S. 
Vinccn~ & de Sainte Lucie , memes 
occupations , ufages , caraB:eres , 
mwms & religion, Il s'y trouve des. 
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crabes blancs & rouges, toutes fortes 
de coquillages, d'aifez bon poiifon & 
beaucoup de tortues; il n'y a point 
de reptiles, hors un feul, que l'on 
appelle tete de chien ' ainfi nomme 
parce qu'il a la tete tort groife & 
courte' a pen-pres pareille a celle 
d'un doguin, le reil:e dti corps cil: fem
blable a celui d'un ferpent; il n'e1l: 
point du tout venimeux , ni mal fai
fant 'a moins qu'il oe (oir attaque' & 
dans ce cas il mord comme un chien , 
il mange les poules, les rats, & gene
ralement tous les oifeaux qu'il pent 
prendre; il monte fur les arbres pour 
~nlever les petits qui font dans ks 
nids : on en tire une huile excellente 
pour les douleurs de goute , de fciati
que & de rhumarifme. On y voit 
.auffi quelques crocodilles mais ils font 
ra.;es. 

Le terroir de cette Hie eft airez uni, 
peu fertile, l'cau y eft tres-bonn~; il 
y a beaucoup de tourterelles, de ra· 
miers & de perdrix a cr'oiirant' nom~ 
mees ainfi, parce qu'elles en ont Utl 

bien marque fur la tete : elles font 
plus groffes & de meilleur go[tt qtle 
~elles que nous avons en France. Sa 
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longitude efi de trois cens quiilze dej 
gn\s quarante minutes, & fa latitude 
de quinze degres trente minutes. 

Le vingt-quatre Fevrier, nous mi
mes a Ia voile a fix heures du matin" 
&_ nous fimes route pour Marie Ga
lante, Oti nous arrivames a fept hen
res du {oir; nous y trouvames no
tre fecond bateau qui y etoit arrive· 
de Ia furveille, nous moui!H1mes au
pres de lui & nous faluames Ia ville 
de fept coups de canon. Nous def
cendimes enfuite a terre, M. de Pre• 
pont & moi , pour rendre vifite au 
Gouverneur, c'etoit M. le Marquis 
de Poincy, coufin germain de feue 
Madame Ia Marquife de Champigny, 
pour qui j'avois une lettre de M. le 
General. 11 nons retint a fouper, apres. 
~equel il me fit tant d'infiances , que 
Je ne pus refufer de lui promettre de 
venir prendre le Iendemain nn loge
ment chez lui pendant notre fejour a 
Marie Galante. Je fus pourtant tres
~ache de quitter M. de Prepont, a qui 
JC rendois bien fincerement l'amitie 
qu'il avoit pour moi; mals il ne vou· 
lnt pas dcc:oucher de fon bord , afin. 
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'de pouvoir, par fa prefence, conten1r 
les equipages de fes batimens. 

Le lendemain matin, vers onze hen· 
res' je defcendis a terre & fis porter 
rnon bagage chez M. de Poincy, ou 
je me rendis a une heure. J'y trouvai 
une belle & nombreufe compagnie,. 
tant en Officiers qu'en habitans des 
deux fexes. Un infiant apres, nous 
nous mimes a table, dont ce Gouver
neur fit tres-bien les honnems fans 
prendre fa part de Ia bonne chere 
qu'il nous faifoit; car a cat1fe d'une 
extinB:ion de voix, iletoit depuis huit 
ans au lait pour toute nourriture, & 
lorfqu'jllui etoit arrive quelques fois 
de vouloir changer fon regime, il en 
avoit eu c:u mains pour huit jours, 
fans pouvoir articuler un mot, ce qui 
l'obligeoit de reprendre l'ufage de fon 
Iait pour iecouvrer Ia voix, c'etoit 
tont le mal qui en refultoit. . 

Pour moi, dans ce tems-la, j'au
rois mieux aime etre condamne a ne 
me faire entendre que par fignes ou 
par ecrit' plutot que de me refoudre 
a punir man palais & mon eftomac 
des caprices de rna voix; mais }1 avoit 
de l'efprit, il ne l'ignoroit point, il 
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afmoit a jafer' on etoit chatme de 
l'etendre , & fon amour propre n'y_ 
perdoit pas : auffi pour le fatisfaire, 
mortifioit-il cruellement les deux plug' 
efi'entielles parties de lui-meme ; lui 
feu! en fouffroit, & tout Ie monde y 
gagnoit. Quelle grandeur d'ame , 
dira-t on peut-etre! de fe facrifier ainfi 
au plaifir de !a fociete ' a la bonne 
heure; mais avant de prononcer, je 
ferois curieux de favoir a qui elle 
etoit relative. Apres tout, feroit-ce 
un fi grand malheur , de vi vre dans le 
iilence? Non en verite' ~ar pour Ull 

hom me d'efprit qui nons amufe , com
bien en trouve-t-on d'autres qui nou9 
ennuit:nt ; encore ont ils Ia rage de 
parLr, fans faire attention qu'Hs Ie 
veulent feu ts. Que n'ont- ils clone auffi 
des extinCtions de voix! ou que ne 
vivent-ils de Iait ! ce regime, peut· 
etre , adouciroit leur verbe , que Ie 
vin & les autres alimens aigrifi'ent, 
chofe ordinaire dans les grands par leurs, 
generalem~nt fots. Apres le diner, 
on fe mit a jouer a l'ombre' je laifi'a.i 
arranger Ies parties fans vouloir etre 
d'aucunes, parce que ce jeu ne me 
plaifoit pas. Un Officier d'enyiron 
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trente ans, Capitaine en fecond d'une 
Compagnie de Milice, qui a voit dine 
ce jour-la au Gouvernement avec fa 
mere & fa fceur qui etoit veuve de
puis un an, quoiqu'elle n'en eut que 
dix-huit, etoit, ainfi que moi, refre 
oifif; il me propofa un piquet a une 
piafrre Ia fiche ; j'acceptai , & lui en 
gagnai dix-fept ; fans doute que la 
mediocrite de fa fortune le rendoit 
fenfible a cette perte ' car il parut 
tres-piquc, en me demandant affez 
rnau£fadement fa revanche; que jc::,lui 
donnai , ou il en perdit encore onze 
autres. Pendant Ie jeu, je m'apper-
5US que fa fceur avoit prefque les 
Jarmes aux yeux de Ia p~ine qu'elle 
reffentoit du guignon de fon frere ; 
cela me toucha ; & Iorfque Ia partie 
fut finie, cet Officier ayant jette fur la 
table fept pifrol~s d'E(p::~gne pour me 
payer, je lui de mandai en riant, s'il 
revoit, qu'il ne me falloit que trois 
piafrres & demie, fur le pied d'un ef
calin Ia fiche, tel que DOllS l'avions 
joue; il me jura qu'il avoit propofe 
une pi afire, que j'y avois acquiefc~, 
qu'il n'etoit pas un enfant~ & q~1e Je 
lui faifois injure; je lui repliqua1 que 
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je ~~~avois entendu qu'itn efcalin ; 
qu'autrement je me ferois bien garde 
d'accepter fa prop0fition , que rna 
fortune ne me permettoit pas de jouer 
ft gros jeu, & qu'enfin 6 j'avois perdu 
je ne l'aurois vonlu payer que fur 
ce pied-l<l. M. de Poincy qui vit notre 
debat, s'informa du fujer qui l'occa
ftonnoit , fe mit de mon cote; & cet 
Officier fnt oblige de reprendre fon 
argent' a !'exception de trois piar1res 
& demie que je retins. Je fus charme 
de voir dans l'infiant Ia joie fucceder 
a Ia' douleur, fur le vifage de fa freur, 
qui, ainfi que fa mere, me firent mille 
amities. 

Quand nous nous trouvames feuls , 
M. de Poincy & moi , il me clemanda 
fi reellement je n'avois pretendu jouer 
<:ju\m efcalin; je ne pus m'empecher 
de lui dire ce qui en etoit' je lui fig 
part auili de mes remarques & de 
mes conjecl:urcs ; il loua beaucou? 
mon detintere1Tement, il en ignoroit 
le .motif; car a parler vrai, c'ctoit 
~lutot un effd de l'inclination que la 
treur m'avoit infpiree, & dont rela
tivement ames vues' j'etois bien aife 
de me concilier l'efiime & l'amitie, 
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qu'un aae de generofite que je n1etois 
cependant pas fache que l'on crut tel. 
Ce Gouverneur me convint que Ia 
forthre de cet Officier, que l'on nom
moit M. de Chanzy, etoit effeaive
ment des plus mediocres; que Ia mort 
imprevue d'un beuufrere, qui ne l'a
voit etc que huit mois ' & qui n'avoit 
pas lai«e d'enfans, donnoit une nou
velle charge a fa famil!e; que cepen
dant il etoit en etat de fe tirer d'affai
res, s'il n'eroit pas un joueur auffi 
opiniatre & auili mauvais; que d'ail
leurs, hors fon jeu , c'ct:::.1t Ie plus 
·aimable homme du monde. Mais 
monGeur, lui dis-je, efr-ce que !'edu
cation qu'il paroit avoir eue , n'au
roit pas du l'en corriger? Arretez, 
moo ami , me n§pondit-il, l't~ducation 
eft un mafque qui ne fert aux hom
roes ' qu'<'i cacher leurs defauts & a 
polir leur exterieur;mais elle ne change 
rien aux me£urs. La vraie pierre de 
touche pour les devoiler, eft le jeu, 
& Iorfqu'on a un interet partiwlier de 
conno'itre a fond l'humeur & le ca
ratl:ere de quelqu'un, il n'y a qu'a le 
vcir jol~er pendant quelque tems ~ 
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partir de U, & aifeoir fan jugement 1 
on ne ie trompe prefque jamais. 

II y avoit dcj3 deux jours que je n'a
vois vu M. de Prepont , qui etoit oc
cupe a faire Ia cargadon de fes ha. 
timens' je commen~ois a m'en en
llliJCr, auili pris-ie le troiiieme jour 
un canot pour l'allcr joindre a fan bord: 
vous ne m'a vez done pas encore ou.; 
blie, me dit-il, ;wilitot qu'il me vir? 
Ce reproche me touc!1a, je lui f~mtai 
au col, 1 'embrafLll, & lui proteftai 
que rico au monde ne 1eroit jamais 
capable de m'<..:mpecher de l'a'/Oir pre. , 
fent a rna mcl!loire. !-: !:li n:.contai ati 
vrai ce qni m'etoit arrive la furveille, 
chez M. de Poincy avec M. de Chanzy1 
fans en rien fupprimer. Tandis que 
q~!~ f!O~is dejcf:nions (car c'efr lacon· ' 
tume des marins) il s'appers:ur que de 
ffiOJTHOt a autre j'ouvrois la bouche 
cor.1me pour lui dire quelque chofe 
que je rcte!10is enfuite. Qu'avez-vous, 
me clemanda t-il ? Votre air inquiet 
me fait peine, que vous eft-il fut
venu? Ne craignez p·oint de vous ott
vr;r a moi; vous devez me connoitre, 
vous favez que je vous fuis entiere
ment devout\; parlez-moi done ave' 
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lfanchife ne me deguifez rien , je {uis 
en etat de vous donner de bons con
feils, &. vous devez compter fur ma 
difcretion. Je lui n!:pondis qu'il s'allar
moit a tort' qu'il ne m'choit tien arri
ve de puis qut? je l'a vois guitt~ ' que 
ce que je lui avois dit au fujet de M. 
de Chanzy ; mais a propos de cela, 
ajoutai-je, connoilrez-vous Madame 
de Chanzy? L'accueil gracieux qu'elle 
m'a fait' merite bien' il me femble' 
que j'aille lui faire une vifite ce fera 
d'ailleurs pour moi une maifon ou je 
pourrai quelques fois me dedomma
ger de l'ennui que je ne manquerai 
pas d'avoir au Gouvernement, oil 
tout eft monte fur un ton ferieux, & 
je ferois bien aife de trouver quel
qu'un qui m'y prefent~h. Il me repon
dit en fouriant' quelle etoit fort de 
fes amies, qu'il approuvoit J.'autant 
plus mes idees, qu'independament de 

. Madame de Chanzy , qui etoit une 
femme tres-refpeB:able, je trouverois 
auffi fa rille qui s'appelloit Madame 
de Norfoy, jeune veuve, fort aima
ble' remplie de merite' qui joignoit 
a beau coup de beaute' un efprit infini 
& le meilleur caraO:ere du. monde ; 
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qu'en me rendant jufrice, il ne dotlto~t 
pas qu'elle n'entdt pour Ia plus 
grande partie' meme pour le tout' 
dans l'envic que je tt~moignois avoit 
de faire cette wnnoi1Tance; qu'il me 
prioit d'etre perfnadc gu'il n'etoit 
point ma dupe a cet egard' que ce
penJant, pour me prouver fon ami
tie' il feroit des lc jour meme' apres 
diner, Ia demarche que je defirois ~ 
mais qu'il craignoit bien que je n'euife 
lieu de me repentir un jour de l'exces 
de fa complaifance pour moi, dont 
aprl:s tout, je ne pourrois fans injuf• 
tice, lui favoir mauvais gre. 

Il etoit environ midi quand nous 
clefcendimes a terre; nous nous reo
dimes enfuite chez Madame de Chan
zy, ·~ue nous trouvames feule avec: 
Madame fa fille. Oferai-je bien avouet 
a rna honte que lcs charmes de Mada
me de Norfoy, qui me fraprerent 
beaucoup plm que le jour que je Ia 
vis, pour Ia ore miere fois, chez M. de 
Poincy, m'e~tafierent a un tel point, 
que routes les facultes de mon arne 
en furent iufpendues. Non! je ne crois 
pas avoir jamais fait de rna vie un 
auffi fot perfonnage, ni eu une con-
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tenance aufii gauche. Jc ne fis pendant 
tous le tems que dura notre vifite, 
que balbuticr mes n!ponfes a toutes 
lcs chafes obligeantes que me dirent 
ces Dames, que je regardois alterna
tivement avec des yeux egares' & 
dans le goftt d'un homme qui penfe a 
tout autre chafe qu'<\ celles qu'on lui 
dit. Lorfque nous primes cong{d'el
les, Madame Je Chanzy nous ayant 
invites a diner pour le lendemain; je 
Ia remerciai avec l't~quivalent d'un, 
en verite, ]\;fadame, 'YO US av~:; bien df: 
la home. Voila quel fut mo-n debut 
dans cette maifon. Auffi quand nous 
fftmes dehors, M. de Prepont ne put
il s'empt!cher de faire un grand eclat 
de rire , en me demandant fi j'etois 
bien content de rna petite perfonne , 
& de toutes les failiies henreufes que 
j'avois Uichees;que pour lui il n~ l'etoit 
gueres, qu'il n'imaginoit pas que ces 
dames le fuirent davantage, & qu'il 
me confeilloit tres- ferieufement , 
lorfqu'il me viendroit en fantaifie de 
jouer un pareil role ' de vouloir bien 
~harger quelqu'autre que lui de m'in
troduire fur Ia fcene : pms reprenant 
~out-a-coup un air riant ~ il me dit, 
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en me ferrant Ia main. Ah! mon ami, 
vous en tenez; vous avez joue juf
qu'a prefent un pe.tit Dieu hi en malin, 
il vous attendoit ici pour prendre f.: 
revanche, & je crains qu'il ne vous 
la faife payer cher. Croyez-moi, fai, 
tes vos nHlexions, il en efr terns en
core; je voudrois de to us mon creur, 
pour vous, que rna cargaifon fut 
faite, nous partirions des dcmain; 
mais je vais redoubler de foins pour 
•ccelerer. Au furplus, comme nous 
ne pouvons nous difpenfer d'allct 
diner chez ces dames, je vous invite, 
pour votre propre interet' a y faire 
une autre figure qu'aujourd'hui, au
tremcnt ce ne feroit pas tln moyen 
bien efficace pour avancer vos affai\ 
res. [[ me reconduifit au Gouverne
rn.::nt; & apres m'avoir donne parole 
de me venir prendre le lendemain a 
midi' il s'en retourna a fan borcl. 

On cloit bien s'imaginer que je 
n'eus gueres cnvie de fouper; auffi 
feignis-je une migraine pour m'aller 
coucher. Une fois rendu a moi-meme, 
qne de reflcxions ne fis-je pas fur Ia 
naiffance d'une pailion que jufqu'alors 
je n'a vois cdnnue que de nom ? J'en· 
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vifageai les fuites facheufes qui en 
pourroient re(ulter ' & .qui me rtn-. 
dtoient malheureux pour le reilc de 
mes jours' fur-tout ala veille d'une 
courfe auffi longue que necd1aire a 
moo bien etre; elle pouvoit d'ailleurs 
Jtle feparer pour toujours 'de l'objet 
dont j't~tois epris ' qui peut- etre n'y 
repondroit jamais' & re~arderoit 
rnon aveu, fi j'avois le courage dele 
lui faire, plutor comme un enfantil
Iage que comme une chafe ferieufe. 
Je me reprefentai qu'ayant peu de 
bien, & el!e encore mains, c'etoit 
un obfiacle invincible ames proje:ts; 
qu'atrendre d'un autre cote une for
tune a venir' dont j'avois l'efperance' 
rien n\hoit moins fi'\r, & c'etoit met .. 
tre un long terme a mon impatience 
qui ne s'accommocloit gueres de de
lais. Comment done fa ire? Apres a voir 
paife plus de la moitie de Ia nuit a 
rever' je me determinerai enfin a rif
quer une declaration, & voila quel 
fut moo raifonnement. Si elle s'en 
.offenCe, me dis- je • je tacherai de me 
guerir, & pour ne pas laiifer prendre 
racine a mon amour' je preiferai no
tre depart le plus que je pourrai: u au 



[ 9() 1 
centraire , elle Ia re~oit bien, ou 
qu'elle ne m'.objetl:e que de petites 
difficultes, je ferai en forte de les ap
planir. Si je reuffis , elle ne tardera 
pas a m'aimer, & fi elle en vient une 
fois-la, eh bien ! qui nous empecbera 
de nous d6nner des preuves reciprO·. 
ques de notre amour ; je ne vois rien 
de fi fimple, au moins nous ne langui
rons pas, & nous jouirons, en atten
dant que l'evenement nous permette 
de fanB:ifier notre union, qui n'en fer a 
pas moins legitime, pour le defaut 
d'une petite ceremonie' que nous fe
rons toujours a mcme d'y faire ajou
ter. Tel fut le refultat de mes refle. 
:xions ; j'aurois, je penfe tout auffi 
bi~n fait de ne m'en pas donner la 
peme. . 

J'oubliois de dire que pendant cette 
efpece de monologue, Mademoifelle 
Julie de V ,._..,.,. fe prefenta plufieurs 
fois a mon efprit, mais toujours avec 
lcs circonfiances de Ia hague. Ah! 
c'efi une perfide, m'ecriai je; elle 
n'efl pas dans [e cas de me faire des 
reproches ; l'hifioire qu'elle m'a con .. 
tee eft fauile. Quel apparence , a pres 
tout, qu'un automate com me le Che· 

valier 
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valier de G***. ait pu deguifer; fa 
J>enfee? Non il n'y a pas entendu 
fioefie, il a rendu la chafe telle qn'elle 
choit, & il efi rare qu'un fot auffi 
cornplet foit avantageux. C'efi done 
Madernoifelle de V ***. qui m'a 
trompe, je l'abandonne & n'y veux 
plus penfer, dle connoirra au moins 
par Ia que je ne fuis pas fa dupe. Toti
tes ces belles refolurions une fois .pri
fes, je voulus m'endormir, mais l'~et 
ne repondit point a la volonte & a 
fix heures du rna tin> je me levai., 
rh'habillai, & fus me promener fur la 
terraife du Gouvernement. 
· Comme mon efiomac ne s'accom~ 
modo it point du tour d u jeune de Ia 
veille, qui n'etoit pas d'ordonnance; 
& qu'il ne s'emharraifoit gueres de 
mes affaires de cceur; il me follicitoit 
fans ceiTe de reparer' au mains en 
partie, en atrendant le diner, le tort 
que je lui avois fait; je le fatisfis am
plernent, pour m'eviter par la fuite 

. de pareils reproches de fa part, aux
quels j'ai toujours ete fort fenfible. 

Midi fonnant , · je vis arriver M. 
' de Prepont , qui venoit me cher

'her , ainfi qu'il me l'avoit promi~ 
. Part, I. E ~ 
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Ia veille, pour aller diner chez ces 
Dames , dont j'avois eu attention de' 
prevenir M. de Poincy des le marin. 

La privation d'un repas , une nuit 
paffee en blanc, & Ia torture que j'a
vois donned mon imagination depuis 
vingt-quatre heures ; avoient beau
coup altere rna phifionomie- : auffitot 
que Madame de Norfoy m'apperc;ut , 
o bon Dieu! s'ecria-t·elle, Monfieur, 
que vous etes change ! qui a pu caufer 
chez vous, depuis hier, une pareilli 
revolution? Vas charmes, Madame , 
Jui repondis-je 'd'une voix tres-baffe. 
J'en fuis reellement bien fachee' me 
dit-elle en riant, je ne les croyois pas 
ft mal faifans; mais que peut· on faire 
pour reparer le mal qu'il vans ont 
caufe, contre mon intention ? M'ac
corder , Madame , une demie heure 
d'audience particuliere; j'ai des cho
fes tres-dfentielles a vous communi
quer, d'oit dependent le bonhetir ou 
le malheur de rna vie. Ma voix s'ar
reta-Ia, &: mes yeux dirent le refle; 
elle fut un infiant c\ rever' puis s'ap~ 
prochant d'une croifee qui etoit ou
verte & Otl je la fuivis; elle me dit, 
•rouvez.-vous ce ~ir, Mon!ieur, fur 
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la Savanne, du cote de Ia mer, je m'y 
rendraiavec rna Negrefie; je fuis darls 
l'habitude d'aller m'y promcner tous 
les jours, & je vous entendrai ; c'e· 
toit bien juques-la, mais il ne falloit 
. pas qu'elle ajoutat, je fouhaite de 
tout mon creur que mes conleils vous 
rcndent Ia fante , ce qui arrivera fi 
vous etes raitonnable. Oh ! pour Ie 
coup, cette chienne de raifon gatoit 
tout, & etoit de trop pour I' arrange· 
ment demon affaire, auffi donna-t-elle 
lieu a mon efprit de faire bJen des 
commentaircs jufqu'au foir ; nous re .. 
joignimes cependant la compagnie 11 
& nou!> nOUS mimes a table. 

Soit que l'efperan<:e l'emportat dans 
mon arne fur Ia crainte, foit l'effet de 
quelqu'heureux preffentiment , je fus 
extremement gai pendant le repas ; je 
dis mille chofes agrea bles, je laiffai 
echapper quantite de faillies ' ma bou
che & mes yeux ne garderent pas un 
inftant le filcnce, je pris avec ufure 
ma revanche de la veille, a Ia fa tis-

. faaion des convives; en un mot, j'a
mufai, qu'importe comment, quand 
ce ne feroit qu'avec des fornettes, 
pour peu qu'on plaife, ceEI~- fuffit, 

lJ 
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tout eft au mieux. Apres tont, c'efr, 
je crois, la feule & unique fa~on de 
captiver Ia bienveillance des Dames; 
les frais d'ailleurs en font fi petits & 
fi a portee d'un chacun. qu'on feroit 
en verite bien fou de n'en pas faire . 
ufage. 

Un inftant apres Ie diner, M. de 
Prepont nous quitta pour aller va
quer a fes affaires. Je fis Ia partie des 
dames, & en prenant conge d'elles, 
je leur demandai Ia permiffion de ve
nir quelques fois leur fa ire rna cour; 
elles me l'accorderent avec plaifir, 
& je me retirai pour aller rever tout 
a moo aife a moo rendez·VOUS du 
foir, en attendant l'heure de m'y ren
dre. 

Comme je m'en allois d'un pas lent; 
moo chapeau enfonce fur les yeux , 
je fui donner du nez dans lc menton 
d'un homme que je reconnus tout de 
fuite pour le fieur B ***. ; il avoit 
depuis peu pris poffeffion de fon em· 
ploi' & faifoit fa premiere tournee a 
Marie Galante, oi1 il y avoit une pa· 
tache entretenue par le Roi ou fes 
Fermiers , pour empecher les Inter· 
lopes : il me dit qu'il ne faifoir qu~ 
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d'Jrriver, & qu'il alloit de ce p<'l9 
chez M. de Poincy, pour qui il :.woit 
une lettre de 1\tl. lc Gem!ral, & que je 
lui ferois plaifir de l'y accompagper. 

Je le conduifis au Gouvernement; 
il remit fes letr~·es a M. de Poincy • 
qui, apres les a voir lues, me dit; j'?i 
Eles ordres pour retarder le depart de 
M. de Prepont, faites-le avertir, je 
vous prie, de venir me parler de main 
rna tin, ce que j'executai dans le mo
ment i en envovant un canot a fon . ~ 

bord, & m1 N egre, charge d'une let-
tre de moi. 

II etoit dej<'l pres de fept heures ; 
je fis figne a B lHH. de me fuivre' i{ 

prit conge de M. le Gonverneur, qui 
l'i.nvita a diner pour le lendemain' & 
nous fUmes nous promener en atten· 
dant neuf heures. 

Elles fonnerent enfin, je quittai 
B ***., avec promeue de le revoir le 
jour fuivant, & je m'acheminai fur 
le bord de la mer , pour rencontrcr 
en face Madame de Norfoy, qui de· 
voit arriver fur la Savanne. Je ne 
tardai pas a l'appercevoir) il me ~rit 
une palpitation de creur des plus tor
tes, je l'abordai en tremblant; & f<l 

E iij 
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Negretfe s'etant retire dix pas en ar. 
riere ; je viens, lui dis-je, Mad:1me, 
recevoir de votre bouche adorable, 
les affurances d'une felicite eternelle' 
ou l'arret de rna mort. J'allois conti4 

nuer a lui debiter une Iegende que 
j'avois tres- bien erudiee, lorfqu'elle 
m'en empecha; en me difant qu'elle 
favoit tout ce que j'avois a lui dire, 
que des Ia premiere fois qu'elle m'a-. 
voit vu chez M. de Poincy, elle avoit 
remarque Ia fenfibilite que j'avois 
fait paroitre en Ia regardant pendant;. 
que je jouois a vee fon frere , qu'elle 
n'avoit point pris le change fur Ia fa
c;on adroite & ingenieufe dont je m'e. 
tois fervi pour rendre fa perte des 
fept huitiemes moins forte; qu'elle 
avoit bien fenti que je n'en avois agi 
ainfi que par confiueration pour elle; 
(_IU'elle n'avoit pas non plus ete fur
prife de Ia fingnliere vifite que je lui 
avois fait Ia vdle, que It: changement 
<JU'elle a voit a pperc;u en moi lerna tin, 
lui avoit donne de !'inquietude, 
qu'elle en avoit ete touchee' ce qui 
l'avoit determinee a m'accorder ce 
rendez- VOLIS, pour ttkher de me gue
rir d'une paffion auffi folie , qui ne 
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pouvoit qu'~tre nuifible a l'un & ~ 
l'autre. Je voulus l'interrompre, ma.i~ 
elle m'arreta, en me difant qu'elle me 
prioit d'avoir de _Ia patience jufqu'au 
bout, & qu'enfuite elle rn'ecouteroit 
tant que je voudrois : elle continua 
ainft. , Jc n'ai de bien que ce qu'il 
, me faut pour, apres Ia mort de rna 
,, mere, vivre tres-fimplement avec 
., un Negre & une Negreffe; Ia mort 
,, fubite de mon mari l'a cmptkbe de 
,, rien faire pour moi; voila rna po
" fition, voyons a pn~fent Ia votre. 
" A vous dire le vrai, je ne Ia crois 
,, pas rneilleure, car fi vous etiez a 
,, votre aife, vous n'auriez pas certai
, nement paife des mers immenfes, 
,, pour tenter une fortune .dont vous 
,, auriez deja joui ' & vous ne vous 
,, feriez pas expofe aux rifqnes qui en 
, font uis-fouvent infeparables.Vous 
, devez done convenir qtloe rout s'op
,, pofe aux vues d\mion que vous 
,, pourriez avoir avec moi , car je ne 
, penx pas vous--en fuppofer d'autres , 
, fans me faire injure • parlez a pre
" fent, je vous le permets ,, 

Je reftai un infiant immobile ; rnais 
reprenant to11t de fuite Ia parole, je 
fens, lui dis-je , Madame, toute Ia 

Eiv 
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force de vos raifons; elles feroient 
capables d'ebranler, quiconque n~ 
penferoit pas comme moi; mais fans 
abfolument les combattre, je peux au 
rnoins vous demontrer qu'il efi tres
aife de prendre des arrangemens pour 
amener les chofes au point de Jair~ 
notre commun bonh(:ur, fi tant eii 
que vous partagiez Ies fentimens que 
j'ai pour vous. Ma fortune prcfente, 
il ell vrai, efi des plus minces; elle 
ne conGfie qu'en quinze c~ns pia(. 
tres reelles) & une pacotille de mil~ 
que j'ai afiortie pour aller faire la 
traite aux cores d'Eipagne; avec ces 
fonds, pour peu que je fois heureux, 
& qu'il ne m'arrive rien de plus ex
traordinaire qu'a tous Ies autres pa..· 
cotillenrs, il ne me faut oue trois ou 

1 

quatre campagnc-s, pour me procurer 
lln fort cligne de vous etre offert.VOl'S 
convenez vous-meme gue des partis 
femblab:es au premier que vous ave~ 
eu, fe trouvent rarement. Qui pourra 
done vous empecher d'attendre !'eve· 
nement? Ah ! fi cet heureux mortel 
rn'ei'tt reffemble, il auroit pu, prenant 
de fages precautions, vou> mettre. en 
that de n'avoir pas befoin d\me autre 
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fortune pour faire le bonbeur d'un 
quelqu'un qui en ettt ete digne : mais 
comme vous n'etes pas dans ce cas , 
je ne vous clemande rien autre chafe, 
quanta prefent, finon de trouver bOtl 

que je vous rende mes hommages, 
que je vous faife tons les jours l'aveu 
de la pailion que vous m'avez infpi
rce' & que je puifie efperer de tou
cher un jour votre creur. A ces fa
veurs fignalees, daigncz , Madame , 
en <1jouter une autre, c'eil de per
mettre que je vous ecrive pendant 
mon abfence, tant pour vous renou
vellcr mes fentiP-"lens, que pour vous 
rendre compte du progres de mes 
affaires, qui des ce moment devien
nent les votres ; & en fin pour mettre 
lecomble a mon bonheur' promettez. 
moi de ne prendre d'ici ~ trois ans, 
aucun engagement contraire a mes 
vreux, que je fuis aifure de fairc 
agreer a M. le Marquis de Cham pi
gny, qui obtiendra furement le con-
1entement de rna f2mille. 

Tout cela efi arrange au mieux, 
me dit-elle ; mais qui me repondn. 
ue votre conilance; .. -ous etes jeune '; 
YOUS etes Fransois. deu;• gr2 r.ds obC-

- E.'.! 
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tacles qui s'oppofent a votre bonheur. 
Vous etes ne dan~ un climat , qui or
dinairement ne produit que des in .. 
grats, des parjures & des in6deles. VoJ 
pailions font vives' a la verite, rnais 
peu durables, & rarement le creur 
chez vous eft-il de la partie. Je veux 
cependant bien croire que pour le 
moment vous reffentez tout ce que 
vous dites; mais betas ! le premier 
objet qui s'offrira avos yeux dans les 
pays ou vous allez, vous fer a bien tot 
"ublier tous vos fermens, & vous ne 
vous reffouviendrez peut- etre de moi, 
que pour avoir le plaifir cruel de me 
{acrifier a une autre, a qui vous en 
fcrez aut ant ala premiere occafion. 

Je fuppofe pour un moment , lui 
repondis-je, Madame, q11e le dimat 
Oll je f'lliS ne , produife quelques 
monftres pareils a ceux que vo~s 
venez de peindre, s'en fuit-il de-Ja 
que tous leur reffemblent ? vous pro .. 
noncez en general d'apres quel'luis 
•xemples particuliers. Que vous etes 
injufte ! un cceur tel le mien, qui ne
connoit que les droits de Ia nature, 
que le feul difcernement porte a vous 
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•ifrir (es ,premices, qui n;ayant en
core coat.raae au1=une liaifon, n'a 
point ete confequemment dans le cas 
de fe laiffer corrompre par les rnau
vais confeils , ni par les exemples , ne 
merite-t-il pas bien que vous lui faf-
6ez la grace de l'excepter ? Oui, trop 
adorable Vitl:oire , je prends le Ciel 
a temoin que fans vous ' je ne con
nQitrois pas rarnour; que mes inten
tions font droites, & que je ceiferai 
plutot de vivre que de vous aimer. 
C'en efi done fait, me repliqua-t-elle, 
je vous crois ; je ne diffimulerai pas 

. .que vous m'avez pln, & que je vous 
ai fouhaite tel que vous me paroilfcz 
elre. Je vous accorde tout ce que 
vous venez de me demander; mais 
c'efi a condition que vous n'exigerez 
rien de ptus, autrement je vous jure 
que je ne vous reverrai jamais. 

Comme vcus n'avez que des vues 
Mgitimes , vous pouvez fa ire. part a 

. M. de Pn!pont de nos communes in~ 
tentions , il eft fort confiden! de ma 
mere, engagez-le de lui en pat!er • 
cela -empechera qu'el!e me tourmenle 
pour Ull OOU vel eLl b!iffement, a~ant 
~ tems que vous avez vol.ls-rnoro~· 
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fixe. Dien veui~le que ~Otis me .foyez 
fidele , & que Je ne fots pas twmpee 
dans la confiance que vous 'venez: de 
m'inbirer; venez me conduire. 

I . . 

Il faut etre amoureux au point que 
je l'<.~tois , pour fe reprefenter tous fes 
differens mouvemens de joie qu'excita 
en moi cette fage reponfe. Il etoit. 
alors pres de dix heures , il faifoit 
brun, je pris Ia main de cette adora
ble femme; que je baifai mille fois en 
la ramenant chez elle, Oll il fallut, fur 
les inftances n!iterees de fa mere & 
de fon frere, qui venoit d'arriver de 
fon habitation, me rHoudre a fouper. 

II etoit pres de minuit quand je me 
retirai au Gonvernement: On m'y 
avoit attendu jufqu•a onzc henres, 
j'en fus quitte pour effuyer quelqties 
plaifanteri~s' & je ne rardai pas a 
m'aller coucher. 
· Jamais je ne paffai une aufJi agrea· 
ble nuit fans dormir. Je craignois 
rneme les approches du fommeil' au
que! je fns cependant oblige de (:eder 
vers les quatre heures du rna tin, & 
il en etoit dix quand M. de Prepont 
entra dans rna chambre, il venoit de 
voir le Gouverneur; il me dit qn'il 
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avoit Ol'dre de M. le General de fe 
rendre le huit au Fort Royal avec fon 
Brigantin feulement lefle , & il me de
ruanda fi j'a vois en vie d'y a!Ier avec 
lui. Cette invitation fut un coup de 
foudre pour moi ; je fer.tis bien qu'il 
n'etoit pas poffible de recnlcr , fans 
courir le rifque d'indifpofer M. de 
Champigny, auffi n'hcfitai-je pas a fui 
repondre que ce feroit avec grand 
plaifir. Je le priai, tandis que je m'ha
bi!Ierois, de vouloir bien m'attendre 
fi.1r Ia terraffe, OII j'avois bP.aucoup 
de chafes a lui communiquer. Ma ~i
lette fut courte ; je ne tardai gueres 

·a. l'aller joindre; je lui fis un recit 
exact de tout ee qui s't~toit paffe Ia 
veille entre Madame de Norfoy & 
rnoi , fans omettre Ia mcindre des 
circonftances. Pendant tout ce terns~ 
je m'appen;us qu'il me regardoit avec 
un air de furprife qui m'etonna; mais 
je ne laitfai pas de continuer, ye tcr
minai par l'engager a nons fervir ' & 
a en parler des le jour meme a Ma
dame de Chanzy. 

Voila, me dit M. de Prepont, ce 
que j'aurois youlu cviter' m'en ~ut-i! 
du couter la moitie de rna .cargai{on. 
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Que je me repends bien de Ia C'ont• 
plaifance que j'ai eue de '\'OUS avoir 
c;onduit dans cette maifon ! que vous 
avez fait de chemin en peu de terns ! 
Qui auroit pu le prevoir ? Si vous 
menez, ajouta-t-il, toutes· vos aff-ai
res d'interet auili grand train cque 
celles du creur' vous etes un maitre 
homme ' & vous ne tarderez pas a 
4hre auili riche que l'Empereur du 
Mogol ; rna is raillerie a part, je era ins 
bien que tout ceci ne vous donne 
autant de chagrin a l'un & a l'autre' 

d' ' 41fue vous vous promettez agremens: 
quoiqu'il en foit, c'eft une chofe faite. 
Je ne veux pas vous rompre en vi
fiere, aux conditions que quelque 
chofe qui arrive, vous ne me com. 
promettrez jamais. Je lui en donoai 
rna parole ; & en me quittaut il me 
dit, ie vais de ce pas chez Madame 
de Chanzy, mais avant de lui parler, 
je fuis bien aife d'avoir une conver
fation avec fa fille; on ne manguera 
pas de m'y arreter a diner; vene:t 
Vers une heme, a COllp fftr, on VOtlS. 

retiendra; ma:s ne faites pas cornme. 
hier <:11 foir, ayez foin de pr~vepir 
M. d~ Pvincy. Je me i~ttai au col de 
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cet admirable ami, je Ie remerciai ,~ 
I'embraffai, Je priai de m'etre favora
ble aupres de Mefdames de Chanzy 
& de Norfoy, il me le promit & me 
tint parole. 

Un inftant apres fon depart, j'en
trai dans le cabinet de M. de Poincy 
qui me communiqua les ordres qu'it 
avoit re<;us de M. de Champigny, par 
lefquels il enjoignoit a M. de Prepont 
de fe rendre pour le huit dans le Port 
du Fort Royal , avec un de fes bati
rnens feu!ement lefte, & il me laiffoit 
le maitre de refter a Marie Galante,. 
ou d'accompagner M. de Pn!pont fe
lon que je l'aimerois mieux. 

Je dis 3 M. de Poincy que je ferois 
tres-flatte de reficr aupres de lui, 
rnais que rna reconnoiffance & mon 
inclination ne me permettoient pas
de laiffer echapper une auffi belle oc
cafion d'aller faire rna cour a ce Ge
neral. II me Ioua beaucoup • & me dit 
qu'il me remetm?it ~me lettre. po~r 
lui, par laquelle 11 lut donnerott av1s 
ae Ia mort de M. de Vrigny, Capi
taine de Ia Compagnie des cent cin
quanre FJibutliers qui etoit une des 
plus diftinguees de la Milu;e Cr~ole 
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dont le Capitaine en feconcl ne hti 
avoit fqrvecn qtre de fix jour_s , & 
qu'il lui pro1'oferoit pour rempldcer 
ce premier Officier un Capitai11e en 
feconcl d'une autre Compagnie de 
Milice, no-nme M. de Pindre 

Jc pris Ia liberte de lui demander pour. 
quoi il ne fongeoit pas a M. de Chan
zy, qui ;JVoit pres de vingt ans de fer
vice, qu j eto: t iJ! llS ancien que CC lui cju'il 
venoit de nommer, & qui d'ailleurs 
etoir un de ceux qui avoient accom
pagne M. Ie Marquis de C!1:1mpigny, 
Iorfqu'il etoit Gouverneur du FortS. 
Pierre, pour aller chaffer les Ang!ois 
de l'Hle de SJinte Lucie. Comme je 
lui parlois avec nne vehemence qui 
manifefioir !'interet que je prenoi.'l a 
cet Officier , il me dit emfouri ant, je 
vois bien, mon cher ami, que !'a van· 
cement de M. de Chanzy vous tient 
fort a cceur' vous vous &tes appara
ment laiife feduire par les charmes de 
fa fceur; car qu'elle apparence qu'en 
fi peu de terns qu'il y a que vous vous 
connoiiTez, vous vous foyez lies fi in
~imement enfcmble : quoiqu'i! en foit, 

· JC vous en felicite ; mais tronvez bon 
que je vous repreiente que cet,te 
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Dame n'eft point riche, & que vons 
eres bien jeune ' pour fonger a un en
gagement ferieux. Ce n'efl point dn 
tout ce motif qui m'anime. Monfieur, 
m3is !'amour de l'equite, & je vous 
fupplie de vouloir bien d~mander 
cette place pour lui. J'ai donne ma 
parote aM. de Pindre, me ~epliqua 
M. de Poincy; mais tout ce que je 
puis faire pour votre fervice , c'efl de 
propofer auffi votre ami, je rendrai 
de l'un & de !'autre de bons temoi
gnages, ce fera a vous d\:n~~ager M. 
le General a choifir celui des deux 
que vous avez tant d'envie d'obliger; 

_il n'a que fon jeu contre lui, fi vous 
·pouviez !'en gm!rir, on n'auroit rien 
a lui reprocher. 

Jc rer.dis "l'ClCC3 a ce Gouvernenr 
0 . 

de fe · bontes pour moi, & j'en pns 
conge en lui difant que j'allois diner 
chez M. de Prepont , qui dinera fans 
dotlte, ajouta-t-il, chez Mad<Jme de 

· Chanzy. Adieu, je vous fouhaite bien 
du plai{ir. Le rouge me.monta. au vif~
ge, je tirai rna reverence & Je part iS· 

ll n'etoit pas encore une henre , 
quand j'arrivai ch~:z Madame de Chan· 
zy, je jouai le furpris d'y rencontrer 
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1'1· de Pre pont, a qui je remarqu~i un 
air refrogne ~ qui ne me fut pas d'un 
trop bon augure , d'aptant que je ne 
vis pas Madame de Norfoy. Au bo~tt 
d'un · quart d'beure , je me levai & 
feigni~ de m'en aller; mais M. & Ma
dame de Chanzy s'y oppoferent. Je 
vis enfin arriver Madame de Norfoy; 
elle me fit un fourire gra~;ieux, & alia 
s'afi'eoir aupres de M. de Prepont, 
dont Ia contenance ne changea p<\9. 
Un infiant a pres, Madame de Norfq1 
s'adcl reffant a moi' me dit ; vous no us 
quitte·t. done, Monfieur, & vous all~t 
partir dans quelques jours avec M.de 
Prepont powr la Martinique ; on vous 
laiife <.:ependant le maitre de refier .fi 
vous voulez. Cela eft vrai , lui rcpon· 
dis-je , Madame~ rna is fi j.e me prive 
pour quelque tems du plaifir de vous 
voir, c'efi par le defir que j'ai de vous 
fervir en Ia perfonne de Monfie:ttr 
votre frere, & de vous donner par-Ja 
une preuve de l'attachement refpec
tueux que j'ai pour vous & pour vo· 
tre famille. ll ne faut pas moins que 
ce motif' pour m~obliger a faire c~ 
facrifice, qui me coute infiniment. 
Pour ne la pas lai1Ter en fufpens, jc 



(II 5 J 
lui rendis un compte exact de tout ce 
fiLii s'etoit paife chez M. de Poincy , 
& j'ajoutai, en m'addreifant au frere; 
ft, com me je n'en doute pas, Mon
iieur' je retdns a vous faire obtenir 
c:ette Compagnie , j' entreprendrai 
encore quelque chafe de plus dont je 
vous ferai part dans le terns : foyez 
toujours afiure que vos interets !eront 
bien menages , que j'infiruirai M. le 
Gem!ral de votre naiifam:e, de vos 
fervices, & que j'amai foin de lui 
rappeller que vous etes un de ceux 
qui l'avez accompagne a fon expedi
tion de Sainte Lucie. Trop heureux 
ft mon zele pour vous peut me rendre 
digne de votre efiime & de votre 
amitie. Apres avoir re~u les remerci
mens de la famille , M. de Prepont 
mtt. tira a l'ecart, & me dit ' puifque 
Ia· fortune, mon cher ami, vient de 
vous procurer _une auffi belle oc
cafion d'obliger le frere cle Mada
me de Norfoy, je ne defefpere pas 
de vous voir lm jour au plus haut 
de fa roue ; car elle femble ne tour
ner qu'au gre de vos defirs. ( Helas t 
il etoit bien eloigne de prevoir alors 
~we fen ferois precipite par la fuite), 
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it ajonta , j'ai parle a Mad;}me de 
Norfoy, elle vous aime au moins att
tant que vous l'aimez ; Madame fa 
mere confent a tout ce qui pourra 
faite le bonheur de fa fille, & vous 
venez dans un inHant de vaincre, 
dans Ia perlonne dn {rere, le fenl 
obfl:acle que vous auriez pu rencon
trer; CJr je ne clotHe pas a prefent que 
fa reconnoiffance ne le porte a ap. 
prouver tout ce que vous voudrez: 
cependant je crois qu'il efl: de la prn· 
t:lence de ne !'informer de ticn , que 
lorfqu'il s'ag:ra de conclme, £ vous 
en vencz Ia. 

Nous rejoignimes Ia compagnie, 
qui etoit pafi~e dans une autre cham· 
bre , & de-Ja nous fUmes nons mettre 
~table. On me pla~a entre Ie frere-& 
]a fceur' qui a l'envie l'un de l'autre' 
m'accablerent d'amities. Le premier 
m'invita d'aller fonper le foir a fon 
hZJbitation, oit il a voir promis de fe 
rendre, m'affurant qu'il me ramene
roit le lendemain. Jc m'en defendis 
~ous .rretexre des arrangemens que 
1 av_ots a prendre pour mon voyage, 
& iur. ce qu'il ne convenoit pas qu\\ 
la V1.:1lle de mon depart, je M,ou· 
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chaffe de chez M. de Poincy, oh il 
feroit bien d'aller lui-meme le jour 

, fuivant, pour lui faire les remerd. 
mens qu'J! lui devoit: qu'a mon re
tour, je me ferois un vrai plaifir d'al .. 
led. fa maifon de campagne ' & me· 
me d'y pa!fer quelques jours avec ces 
Dames. Sur ces a!furanccs, M. de. 
Chanzy ne tarcla pas a montcr a c he·
val pour fe rendre chez lui, oil fa 
prefence etoit abfolument necelfaire' 
& me promit de fe rendre de bonne 
heure le lerl'"demain au Gouvernement. 

M. de Prepont, qui avoit des or· 
dres a donner a fes equipages' nous 
laiffa pareillement pour aller vaquer 
a fes affaires. Je pa1Iai le rcfie de Ia 
journee av_ec ces Dames, dont je fis 
la partie ; fur les neuf heures du fair, 
no us _ftlmes, Mad a me de N orfoy & 
moi, faire un tour de Savanne. Les 
nouveaux. amans ont tant de chafes 
a fe dire' qu 'ils ne fa vent bien fouvent 
par oit commencer; auili ne fftmes
nou~ pas muets pendant pres d'une 
heure que naps rcMimes enfemble: 
nous nous plaignimes reciproquement 
de la neceilite du voyage que j'allois 
faire ; les P.rotefiat~ons de confian~e 



[ 1 r81 
& de fidelite ne furent pas oubliees; 
enfin je reconduifis mon adorable 
Vittoire , qui , pour I a premiere fois, 
me permit de l'embraffer, & je me 
rendis au Gouvernement. 

M. de Poincy ne manqua pas de me 
demander fi j'avois informe mon ami 
de ce que j'avois fait a fon egard; je 
lui repondis qu'il avoit ete tres fen
fible a fes bootes ' qu'il ne manque. 
roit pas de venir lui faire fa cour, & 
lui rendre fes a8:ions de graces. Je 
ne fuis point fache de vous avoir 
oblige me dit ce Gouverneur; mais 
en meme terns' je me reproche mon 
indi!Cretion, car je ne puis m'empe
.cher de plaindre ce pauvre M. de 
Pindre, qui ell un fort honnete 
homme, tres-bon Officier, & qui' 
au fond merite mieux cette place 
que votre ami , quoique ce der
nier a it plus de fervice que lui; il 
appartient d•ailleurs aux premiers de 
la Colonie , qui ne manqueront pas 
d'appuyer de tout leur credit aupres 
de M. le General le temoignage que 
j'en rends; ainfi je vous avertis que 
vous aurez de puilfans concurrens ~ 
:Vaincref& c'eft pour vous- confolet 
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d•avance, que je vous fais prelfentir 
le refus queM. de Champigny pourra 
bien vous faire : mais afin que vous 
ne puiffiez pas me l'attribuer, je vous 
ferai lire rna lettre avant de Ia cache
ter. 

Quoique je fu[e bien jeune alors, 
& que j'euffe peu d'experience, il ne 
me fut cependant pas difflcile de voir, 
a Ia fa~on dont M. de Poincy avoit 
battu le chien devant le loup , que je 
ferois fort traverfe dans les d~mar
ches que je m'etois propofe de faire 
en faveur de mon ami ; dans l'inllant 
je dreffai moo plan , je formai la rCfo
lution de ne cornmuniquer mes idees 
a perfonne' & d'agir dans le tems' 
felon que les circonllances l'exige
roient. 

Le lendemain, M. de Chanzy ne 
manqua pas de fe rendre chez M. de 
Poincy, qui l'embraffa, lui fit l'ac
cueil du monde le plus flateur, & le 
retint a diner , a pres lequel no us no us 
rend!mes enfemble chez Madame fa 
mere. ou nous trouv~mes M. de Pre. 
pont, qui nous attendoit avec autant 
d'impatience que Madame de Nor. 
foy; pout ~p£t~D~!~ · F9D1~9,n! ~t 
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cho{es s'etoient pa!fees chez M. de. 
Poincy , dont M. de Chanzy rendit le 
compte le plus avantageux. Quant .a 
moi ·, je me gardai bien de rien dire 
de Ia conference que j'avois eue avec 
ce Gouverneur. 9e crainte de leur 
faire perdre courage , de diminuer'Ia 
confideration que l'on avoit pour 
moi, & par-la de nuire a mes amour~. 
Comme je paffois fur Ies dix heLm~s 
du matin devant Ia maifon de Madame 
de Norfoy, je vis fa NegreiTe fur lit 
porte' a qui je de mandai des nouvel
les de fa maitre£le , que j'appris ett~e 
feule dans fa chambre. Je profitai de 
cette occafion pour lui peindre .tout 
l'exces de rna paffion, & recevoir les 
affurances de fon tendre retour. Pen· 
dant que je l'embra!fois, je Iaiifai mal 
adroitemcnt gliffer rna bouche fur 
fon fein ; elle fe retira avec precipi· 
tation, & me regarJant d'un air irrite, 
elle m~ clit d'110 ton qui l'etoit an 
moim autant: fi on vous lai!foit faire, 
Mon(~.eur, vous iriez votre chemin, 
il me parnit que vous etes aufii en· 
trepr~nant que peu refpectueux , je 
reconnois bien Ia les gens de votre 
nation, & je crains fort d'avoir lil!t\ . - ....... ' . .de' 
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de me repentir de vous a voir ecoute; 
cependant je veux bien vous pardon
net pour cette fois, mais ie ne vous 
confeille pas de recidiver davantaae, 
ou vous pouvez ette fltr d'encot~rir 
toute mon indignation. Je me jettai a 
fes genouils' re pleurai' je lui temoi
gnai un vif regret de I' a\ oir offen{ce, 
je parvins enfin a calmer fan cour
roux' meme a l'attendrir: nous com· 
mencions a meier nos larmes enfem
b!e qnand nous entendimes Madame 
de Chanzy qui arrivoir. Je me remis 
a rna place; & midi fonnant' je me 
rendis au Gou\·ernement, ott je rrou
vai M. de Prcpont qui y dina avec 
nous , & qui m'annon<;a que nons 
partitions le fur lendemain pour le 
Fort Royal, afin que 1e priffe mes 
arrangemens en contequence. 

M. le Gouverneur m'ayant, apres 
le diner' menc dans fon cabinet' me 
fit lire la lettre qu'il ecrivoit a M. le 
General en faveur de Meilieurs de 
Chanzy & de Pindre. Elle etoit auffi 
favorable pour l'un que pour !'autre, 
telle enfin qu'il me l'avoit promis: il 
l'a cacheta, me Ia remit, me dit qu'1l 
partoit le lendemain pour aller paffer 

Pa;-t, I. F * 
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quelques jours dans une habitation , 
oi1 il a voit prom is de fe rendre, & 
oit il a voit refolu de me mener, fi je 
n'etois p::ts parti pour Ia Martinique, 
Je le remtrciai de toutes fes bontes, 
lui demandai Ia petmiffion de faire 
conduire des le jour meme mon equi
page a bord, Oll j'etois dans !'inten
tion d'aller coucher le fair pour m'y 
arranger, & qu'il trouvat bon que 
des ce moment j'eulTe l'honneiir de 
prendre conge de lui, il y confentit, 
m'embraifa & rentra avec moi dans 
Ia fallc. 

Un infiant apres, il prit M. de 
Prepont en particulier dans l'embdl
fure d'une noilee; comme je Ies vis 
en affaire , je fus faire rna malle, & Ia 
clonnai c\ un Negre pour !a porter 
d;:lns Ie canot de M. de Pre pont, qui 
etoit fur le borJ de ld mer. En ren
trant, je trouvni cet Armatcur qui 
m'attendoit:, il a voir, ainfi que moi, 
pris conge de M. de Poincy ; nons
F.mes enicmble donn~r ordre au Pa
'! on d~ n ;)\1 e can:)t de conduire no~ 
lT" equir:J;': cl bord: & de fCV<enir 
r")li> att-;:nrtre a 1'-::-trc·: d11 Port •. 

~'.C''l; f:.:··,s r;·;,-1\m;;s enfuite chez 
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Madame de Chanzy, qui parut fur
prife de nous voir fi tard; mais quand 
nous l'eftmes informee de ce que 
nous avions fait, Madame de Nor~ 
foy s'ecria, j'en fuis en verite bien 
aife, no us pafferons enfemble lo foi
ree' & puifque vous partez ilpres de· 
main, nous nous flattons , Mon
fieur' en s'adreirant a mo!' que vous 
ne defempar~res pas d'lci; car il n'y 
aura plus d'e:xcufe de Gouvernem.:nt: 
vous n'etcs pas dans le cas de M. de 
Pn!pont, qui a des affaircs en ville 
& des ordres a donner a fes equipa
ges; rnon frere vie or ce foir, nous 
no us amuferons. Quoi ! lui dis-je, 
Madame, en Ia reganhnt tendre
ment, m'interdirez-vous auffi un pe
tit tour de SJ vanne, pour voir fi 
l'air ne ret a blira pas un peu rna tete' 
qui efr tres-maladP? Je le veux bien, 
me repondit-elle ; mais a condition 
que j'irai avec vous , de peur que 
vous ne nous faffiez faux bon. Nous 
n'y fUmes pas plus d'une demi-heure; 
j'en profitai pour me faire confirmer 
Ia grace qu'elle m'avoit accordee le 
rnatin , recevoir de fa bouche ado
table un nouvel aveu de fes fen::: 

F ij 
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timens pour moi' & lui reinher les 
miens. Nous trouvames a notre ar· 
rivee M. de Prepont & M. de Chan~ 
zy, qui nous attendoient pour fou
per ; nous paiHl.mes une des plus 
agreables foirees que j'aie-. jamais 
eues de rna vie. 11 etoit pres d'une 
heure du matin quand nons fongea
mes a retourner a bord. Alors pour 
rendre rna fatisfatl:ion plus complette, 
M. de Chanzy propofa, pour m'evi .. · 
ter la peine de revenir, Je me donner 
fon lit, ou un harnack dans fa cham
hre : ayant remarque dans les yeuJ( 
de M; de Prepont, que cela ne lui fe
roit aucune peine, je me determinai 
a !'accepter. 

M. de Prepont , nous rejoignit lc 
lendemain d'cllfez bonne heure; notr(! 
entretien, entre Madame de Norfoy 
& moi, roula toute Ia journee fur Ia 
douleur de notre feparation, que l'a
vancement de M. de Chanzy, & l'ef
perance de nous revoir inceifamment, 
calma cependant un peu :en fin l'heure 
etant venue de no us renclre a bord, 
nous primes conge de ces Dames & 
de M. de Chanzy, qui nous promi· 
l'C!?t de vcnir nous ft1ire leurs adieu" 
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& dejef1ner avec nous. Effeaivement 
ils fe rendirent au coup de huit heu· 
res a notre bord ; nous lenr donna· 
mes rm clejeC1ner honnete, dont Ma
dame de N orfoy & moi, ne profita
mes gueres. Nos adieux fnrent des 
plus tendres , & nos protefiations 
des plus finceres ; nous nous quitta· 
mes enfin. Je donnai alors un libre 
cours a mes larmes' & je m'aban
donnai a une melancolie ' dont man 
bon amieuttoutes les peines dumonde 
a me retirer. 

II etoit pres d'onze heures quand 
nous apparei!Hlmes, & nous porta
roes le cap fur le Fort Royal. 

Pendant ce conrt trajet , com me je 
fongeois aux moyens de faire reuilir le 
projer que j'avois forme en faveur de 
M. de Chanzy ,en me rappellanr a tout 
moment le fingulier propos que m'a
voit tenu M. de Poincy ace fujet, je 
m'avifai de demander aM. de Prepont, 
ce que ce Gouverneur lui avoit dit, 
dans l'enrrctien qu'ils avoient eu en· 
femble. II m2 repondit qu'il n'avoit 
pas ete que~ion de grande chofe, 
finon qu'en lm remettant q\l.~tre let-

F llJ 
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tres pour M. de Champigny , dont 
une de lui , il lui avoit exprefrement 
recommande de les rendre a ce 
Gem!ral, auffitot fon arrivee. Ce 
fut alors que je me doutai de queL 
ques coups de jarnac, & fans commu. 
niquer mes idees a cet Armateur, 
ayant f~n de lui qu'il feroit au moins 
fept heures du foir quand nous arri· 
verions au Fort Royal, j'en refiai Ia, 
& drelldi ma batterie en confequence. 
Effettivement nons mouiltames dans 
la rade de cette If1e , le fept Mars , a 
huir heures ; & parce qu'il etoit trop 
tard, M. de Prepont remit au jou~ 
f11ivant fon entree dans le Port. 

Commt: il fe preparoit a dcfcendre 
3 terre avec moi, ie lui fis obferver 
que le Fort fermant a neuf heures , 
il feroit beaucoup mieux d'attendre 
au lendemain pour faire fa vifite a· 
M. le General, a qui j'allois rendre 
compte du motif qui l'avoit oblige 
de differer; il fc rcndit ames raifons, 
& voulut me donner fes lettres; je 
m'en excufai fur ce qu'il etoit charge 
de les remettre lui-meme a ce Gou
verneur : j'ajoutai que j'avois d'ail
leurs de fortes raifons qui m'en 
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emp~choient, dont je l'infiruirois en 
tems & .lieu. 

Auilitot que M. de Champigny 
m•apper~ut, il me dit, je vous fai bon 
gre d'etre venu avec M. de Prepont, 
j'ai befoin de fon Brigantin, afin 
d'executer les ordres que j•ai re~u:. 
de Ia Cour, pour vifiter le Gouver
nement de la Guadeloupe, parce que 
Ia Fn!gate du Roi, le Portefoix, com
rnandee par M. le Chevalier de Ia 
Sauifaye, qui ell ici en rade, & qui 
doit me conduire dans cetre H1e, ne 
pourra pas me ramener, attcnclu que 
de-la elle doit faire route pour S. 
Domingue; c'dl: ponrquoi je ferai 
armer fon Brig;Jntin a cet effet; je fuis 
bien fache que cela recule votre 
voyage de pres de d-.::'x mois, mais 
le fervice du Roi l'exi;c ainG. 

Comme il y avoit be-'JUcoup c!e 
monde avec lui, je pris Ia liberte de 
lui demander un petit-entretien par
ticulier ; il fe le\·a d'abord , & me 
conduifit dans fon cabinet, ott je lui 
dis, en lui remettant Ia lettre de M. 
de Poincy : Vous m'avez promis, 
.Monfieur,. de faiGr toutes les occa
fions qui fe preft:nteroient de me rea· 

· F iv 
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ilre fervice, en void une, trouvcz 
bon que j'en falfe ufage, ce que je 
v ;is vous demander, eft plutot une 
juftice qu'une grace que je vous fup
pl'e Je vouloir bien ne me pas refu
fer. De deux ftJjets que M. de Poincy 
vbns propole, pou'l" remplir nne place 
vacante, il en eft un qui fe nom me 
M. de Chanzy, pour qui je m'inte
reffe fort emcnt, & qui, j'ofe le dire, 
merite mieux que l'au!re votre pr~
ference ; il eft d'une des m<Cilleures 
families de !a Colonie. II a virigt an. 
nees de (ervice' il a eu l'honneur de 
temoigner ion zele, en vous accom
pJgnant a votre expedition de Sainte 
Lucie, ott il s'e!l: tres-di!l:ingue. Sa 
fam:lle etl: intimement Iiee avec M. de 
Prepont, & pendant le terns qne j'ai 
reil:e ~~ M 1 ri e Ga !ante, j'en ai re~u, 
a votre ~onfid,~ration' l'accueil du 
rnonde le plus fldtteur. Je lui rendis 
enfnite nn compte exa8:: de tout ce 
qui s'eto;t patTe entre M. de Poincy 
& moi ace fujet' a !'exception ce
pendant de notre d ernit're conference. 

Ce genereux prote8::cur ayant In 
fa lettre, m'embraffa, & me dit, 
qnand vous n'aurez que des chofes 
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pareiltes a me demander' je ne vous 
les refuferai jamais; ainfi vous pou
vez dire a Duchicher de vous expe
clier cette commiffion des ce foir, fi 
vous voulez, je Ia fignerai avant de 
me coucher. Je pris la main de ce 
General, que je baifai rnalgre lui ; & 
profitant de fa belle humeur , je le 
.priai de vouloir bien faire employer 
cet Officier dans I'Etat des Croix de 
S. Louis. que je favois deja qu'il de
voit demander a la Cour pour plu
fieurs Cap:raines. II en donna l'ordre 
dans l'infrant a fon Secretaire, &· 
ajouta ; fattends inceifament des bre
vets de la Cour pour tous les Offi
ciers de Milice, qui dorena vant feront 
dans le cas de parvenir aux grades 
militaires comme les autres Officiers 
_des troupes detachees de la Marine. 
C'e!l: une bonne nouvdle, dont vous 
pouvez faire part a votre ami. II ren· 
tra tout de fuite dans Ia falle, ott la 
compagnie l'attencloit. 

Je ne perdis pas un moment , q:. fus 
trouver Duchicher, qui, pour m'o. 
bliger, remplit fur le champ une corn· 
miffion, & mit mon ami le trCJi:1rm.,; 
fur l'Etat des Croix deS. Lo:.1is , dciit 
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M. le Chevalier \le la Saulfaye devoit 
fe charger pour le Minifire. A pres 
fouper, je fus moi-meme faire figner 
cette commiffion a M. le General, 
qui accompagna cetre grace de mille 
chofes obligeantes , qui me Ia ren. 
dirent plus precieufe; je fus tout de 
fuite y mettre ie fceau & Ia faire con-
trefigner, de fac;on que je l'avois dans 
rna poche en allant me coucher. 

Le Iendemain, vers Ies_ neufheu
res, je vis arriver M. de Prepont. Je 
fus audevant de lui , & l'ayant tire 
3 l'ecart, je l'infE>rmai de mon heu• 
reufe chance de Ia veille dont il me 
felicita bien fincerement. Je Ia dois 
en p•trtie' lui dis-je mon bon ami' a 
Ja complaifance que vous avez eue 
bier pour moi, en ret'lant a votre 
hord. Comment l'entendcz-vous, me 
dit- il , croyez-vous que j'a urois c:!te 
cap::1ble de vous nuire? Non, lui re· 
pliquai-je, mais bien vos Iettres. Je 
l'inftruifis en meme terns de Ia der
Jliere converfation que j'avois eue 
avec M. de Poincy, du foupc;on que 
m'~voit fait nairre l'atfe&ation qu'a· 
VOlt eue ce Gouverneur, en lui re
lllettant m.Yfierieufement 1es lettres 
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dont il etoit porteur, plutot que de 
m'en charger; je lui dis que je ne 
doutois pas un inilant que ces lettres 
ne fuffent route-s en fa venr de M. de 
Pindre, a l'excluGon de M. de Chan· 
zy, que c'eto~t ce qui m'avoit fait 
imaginer de l'engager a ne fe pas ren· 
dre an Fort la veille, afin d'avoir Ia 
prevention pour moi ; que comme 
tout s'etoit paffe au gre de mes deGrs, 
je ne m'inquierois plus -de rien, & 
qu'il feroit a portee de juger lui-ll}eme, 
dans l'entretion qu'il alloit a voir avec 
M. le General , fi mes conjeB:ures 
etoient bien fondees : que je croyois 
d'ailleurs mes interets eo bonne main, 
& que je le priois de ne me rien ce
ler. Je le conduifis enfuite dans la fal!e 
des gardes ; & l'ayant fait annoncer, 
i'allai dans le Secretariat, aupres de 
Duchicher, pour etre plus a ponee 
de voir fortir M. de Prepont , & de 
me rendre aux ordres du General, au 
cas qu'il me fit appeller, ce qui ne 
tarda pas a arriver. Il n'y avoit pas 
un quart-d'heurc que cet Armatenr 
etoit entre, que le Sergent d'ordo!l
nance vint m'avertir queM. de Cha;n .. 
pigny me demandoit. Quoique je 
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n'eufi'e rien fait qui rneritat repre..; 
henfion , je devins p~le comrne le 
fpeCtre du Fefl:in de Pierre, & al:lffi 
tremblant que Ie font ceux qui figu
rent dans !'Opera d'His. Eh ! qu'avez. 
vous , rnon cher enfant , me dtt M. Ie 
General en me voyant en cet etat; ne 
craignez rien, ce qui eft fait eft fait, 
& je ne m'en repens pas; je fai tout, 
je loue d'autant plus votre prudence, 
CjUi n'efl: pas ordinairement !'appanage: 
des jeunes gens, que fi j'avois re<;u en 
rnemc terns que votre lettre, celles que 
M. de Prepont vient de me remettre, 
je ne fai en faveur de qui j'aurois pu me 
decider; mars vous avez ete plus fin 
& plus politique que mon cher coufin, 
qui fera bien puni de fa diflimulation 
3 votre egard' Jorfqu'il fera infirtJit du 
tour que vous lui avez joue. Quant a' 
rnoi' je ne puis me refoudre a vous 
blamer; je vous recornmande feule· 
ment de n'employer vas talens, que 
pour opei'er le bien , vous garantir du 
mal' & jarnais pour nuire a perfonne. 

Nous nons rendimes un i11ftant 
apres dans la falle d'aflemblee, ou 
M, le General ~toit attendu, & M. de 
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Prepont m'ayant emmene fur Ia ter• 
rafie, il me dit : Si vous avez quelque 
chofe a mander a Madame de Nor
foy, faites promptement vos depe
ches , j'envoie demain une Chaloupe 
a Marie Galante, aux Patrons de mes 
bateaux _, pour des ordres prelfans 
que j'ai a leur donner' je viendrai 
diner ici , & vous me remettrez vo
tre paquet qui fera rendu exaB::ement: 
vous pouvez meme vous faire un 
m~rite anpres de cette Dame, de I' en· 
voi de cette chaloupe, dont j'ecrirai 
que je ne profite que par occafion. 
Trouva-t-on jamais un ami de cette 
trempe dans un- homme qui auroit 
pu etre mon pere 1 II m'aimoit comme 
il a uroit fait fon fils , s'il en avo it eu 
tin, mais i'eus lc malheur de le per
dre qua tre ans a pres , dans un terns, 
Oll il m'enauroit evite de bien grands, 
s'il avoit vecu. Dans ce moment o\1 
j'ecris ces. Memoires , je ne peux 
m'en pecher de meler rues larmes 
avec l'encre qui me !ert a tracer ces 
caraB::eres. 

Ce bon ami ne fut pas plutot def· 
cendu d1>1 Fort, que j'allai dans le l:m-



L t34J 
reau de Duchicher ecrire Ia lettre 
fuivante a Madame de Norfoy. 

"Jugez, mon adorable ViB:oire, 
" fi j'ai perdu un in!l:ant a vous fer
,, vir, vous trouverez ci-joint fous 
, cachet volant une lettre de M. le 
,, General pour M. de Poincy, dans 
, laquelle eft la commiffion de votre 
,, cher frere. II faut que M. de 'Chan
,, zy aille Ia rendre tout de fuite ace 
,, Gouverneur, qui le fera recevoir 
, a la premiere revue qui fera dans 
, peu. Certe commiffion ne tardera 
, pas a etre echangee contre un bre
, vet de la Cour, qui fer a occompa~ 
, gne d'une decoration a laquelle M. 
,, votre frere ne s'attend pas. M. de 
, Champigny ayant fait a cet egard 
,,_tout ce qui etoit convenable; fi 
" par hazard M. de Prepont vous 
" ecrit par l'occafion de rna chaloupe' 
" vous verrez que j'ai ete bien avife 
"d'en agir comme j'ai fait, fans quoi 
"nous courrions rifque de ne rien 
'' tenir; mais ren3rd contre renard) 
,, le plus fin l'emporte. Au furplus, 
,; ne me fachez aucun gre du fucd:s 
" de cette affaire, vous le devez tout 
, en tier au petit Dieu, qui parmi les 
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" confeils qu'il me donne pour vous · 

•r: 'lfi 1\ ' , m a .ourm e ratageme qui nous 
, a reuffi. Malgre cela, fon inconfran. 
, ce ordinaire me fait trembler, & je 
"~rains bien qu'il ne lie_ quelque 
,, JOUr avec vous Ia partie de me 
,, tromper. Ne l'imitez pas au moins, 
" rna chere Viaoire , fi vous ne vou. 
, lez mettre au tombeau celui qui de 
, tous vos ferviteurs efi le plus ten
, .dre. Ie plus fine ere & Ie plus fi
,, dele. 

Le Chevalier D ***. 

Quand M. de Prepom fut de re
tour, je lui Ius rna lettre , je fis mon 
paquet, & en lui remettant , je le 
priai de le recommander au Negre, 
a qui il le donneroit, pour qu'il le 
rendit en main propre a Madame de 
Norfoy; il me le promit & me dit 
que par Ia meme occafion, il ecriroit 
a cette Dame. 

L'efprit tranquille, !e creur .con
tent, I' amour propre fa tis fait, debar
ra1fe de tousles foins qui m'avoient 
agites depuis mon arnvee. le tem
perament en fin , qui ne trouvo · t pas 
{on compte a faire l'amour comme 
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les Ange?, me fit fong~; a Mademoi: 
felle J uhe de V ***. J en demandax 

11 ., . M Ek*** des nouve cs: J appns que . . 
Officier Suific ne la quittoit pas, & 
qu'ils n'etoient point venus ni l'un ni 
l'autre au dernier medianox. Dans la 
c:irconfiance oi1 je me trouvois alors , 
la chofe auroit du m'erre affez indiffe· 
rente, rna is je ne laiffai cependant pas 
d'en refrentir un fecret depit. Quoi! 
me dis-je, font-ce hiles protefiations 
de fidelite qu'elle m'a faites ? Ah! 
~'ingrate, Ia perfide .... Puis venant_ 
tont a coup a rdlechir fur rna propre 
conduite, je ne pus m'emp€cher de 
reconnoitre mon inju!lice & J'avouer 
que j'etois pour te m:.>ins auili coupa
ble qu'elle. De quoi done puis je me 
plaindre, ajoutai-je ? Notre inconf
tance n'efi-elle pas commune ? nos 
torts ne font-ils pas reciproques' con-' 
fequemment Ies reproches Jcplaces? 
Je veux cependant l'aller voir, pour 
t<kher de renouer avec elle, a fiR de 
rn'cn · faire un amufcment pendant le 
tems que je C:ois refier ici. Mon con
current crevera fans doute de deief
poir de me voir prefere; car l'amour 
d'un Suiffe efi tenace, eh bien ! a }a 
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bonne heure, ce fera un triomphe de 
plus pour moi. 
¥~ r~folu~:on une fois prife, je def

cenJis a Ia ville. & me rend is chez 
elk. Je Ia trouvai feule dans le plus 
galant des cleshabilles. Que vous etes 
charmante, rna chere Julie, lui clis-je 
en l'embraffant ! Quoi ! vous voil<'t 
jci, s'ecri, -t-elle, je \'Ot:s croyois en 
verite bien proche des cotes ci'Efpa· 
gne. Je n'ai pas forti ,lui r&pliquai-je, 
depuis mon d~p<~rt d~ la rade de Ma
rie-(,aLnte, d'ott les ordres de M. le 
General m'ont rappelle; je fuis arrive 
d'h , r au foir at:x portes fermames. 
Vous etes ici depuis vingt-quatre heu
res' me dit elle' & je vous vois a 
pr,efent, on n'a jam<1]s, je vous jure, 
temoign.&-autant d'empreffement pour 
un objet que l'on dit aimer, vous 
l'avez fans doute laiffe dans l'endroit 
d'ott vous venez. 

Que vous etes injufle, rna ctere Ju
lie ! deouis mon retour, M. de Cham-

' pigfly m'a occupe julqu'a ce moment., 
que je profite de rna liberte, pour venir 
vous en faire un nouveau facrifice , & 
vous renonveller mes hommages;mais 
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je vois bien que vous avez en vie de roe 
chercher une querdle d' Allemand, 
dont apparament M. Ek ***. vous a 
deja donne quelques les:ons, car on 
dit qu'il ne vous quitte prefque pas,. 
& que vous avez tant de plaifir a 
etre feuls enfemble' que vous l;e' 
vous eres trouves ni l'un ni !'autre au 
dernier hal qu'I! y a eu au Gouverne
rnelft. Ce reproche, il me femb!e, 
MJdemoifelle, paroit mieux fonde 
que celui que vot1s venez cle me faire, 
& vous ne ferez jamais dans le ca9 
d'en a voir de reel a moo egard. 

On vous a bien mal informe, Mori· 
fieur, me dit Mademoife.lle de V***. 
ou il vous a plf1 donner une maligne 
interpretation ace que l'on vous a dit; 
j'en fuis d'autant moins etq~Jnee que 
cela eil dans votre caract ere , qui, ne 
vous en deplaife , efi celui d'un vrai 
jaloux : ce qui vous fera bien du tort 
un jour, fi vous ne vous en corrigez. 
Helas ! elle ne croyoit pas prophe
fer fi jufie; c'efi cependant en quel
que forte a ce maudit dcfaut que je 
fuis redevable de Ia plus grande partie 
de mes infortunes ..•• Vice cruel ! 
d'amant plus incorrigible & a crain-
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dre ' que d'un cote il prend fa fource 
dans l'amour propre, & de l'autrc il 
conduit communement a tomes for
tes de forfaits .•..•. Fatal prefent 
de la nature ! non feulement tu fais 
notre tourment, mais encore celui de 
!'innocence & de toutes les focietes , 
a qui tu es en horreur par les effets 
funefies qui te fuivent. 

Mademoifelle de V ***.,qui avoit 
' .l ' d ' commence ct m entrepren re , n en 

rel1:a pas Ia, elle me dit, afft!yez-vous, 
Monfieur, & m'ecoutez; je veux bien 
pour 1a derniere fois, parce que vous 
avez pu etre induir a erreur' me don
ner Ia peine d'entrer <:n explication 
avec vous. Si vous me croyez, a la 
bonne heme, faites en votre profit, 
& fur-tom, dkhez de n'etre pas fi 
prompt dorenavant a juger fur de 
£mples rapports, en fans de Ia malice, 
ou fur de legeres apparences, prefque 
toujours trompeufes: fi au contraire, 
vous n'ajoutez aucune foi ace qne je 
vais vous dire, nons romprons abfo
lument enfcmble, a11ffi bien m'apper
~ois-je que c'efi-la ou vous en vou
lez venir. 

II y a environ quinze jours que M. 
Ek ***. qui me voyoit toutes les fois 
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que i;allois au Fort, cons:ut pour moi 
des fentimcns qu'i! n'ofa me declarer. 
Mains ·timide a vee ma fa::ur, il lui 
en fir part' l'engagea d'en parler a rna 
mere' & Je lui erre propice : que {i 
elle avoit Ia bonte d'agreer fa recher
che. il prendroit Ia liberte de me 
fa ire l'aveu de fa paffion, & d'obte
nir mon confentement. Ses vues, 
cornme vous voyez, font des plus 
Iegitimes , puifqu'elles tendent au Sa
crement, cela feu! devroit vous tran
quilifer, mais ce n'efi: pas aifez pour 
moi; il vint au bout de quelques jours 
rendre une vifite a rna mere ; apres 
environ un quart d'heure de particu
lier, elle renrra avec lui dans Ia farie 
()tl j'etois, & le prencmt par Ia main , 
elle me le pnHenta en me difant: Ma 
fille' rv1onfieur vous fait l'honneur 
d'afpirer a votre main' c'efi un digne 
Oti1cier, un honnere hom me, un bon 
gentilhomme, il a du bien; il vous 
aime,a taus egards, il me paroit vous 
convenir; je vous prie de lc bien re
ccvoir & de reponclre aux fentimens 
qt~'il a pour vous. Qu~ pouvois-je 
fa1re, finon d'obcir? II eft vrai que ie 
n'ai pas ere au. dernier hal qui s'di 
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donne le Marui Gras; mais je n'etois 
pas en etat de m'y renclre. M. Ek ·H•., 
qui m'idolatre , foupa ici, & nous 
tint compagnie toute Ia foiree. II ne 
m'a pas quittee un inllant clepuis ce 
l'llOment, il me gene beau coup, je ne 
fens rien pour iui, & une humeur 
jaloufe que je lui ai remarquee en 
differentes occafions, me le fait de· 
teller. Je voudrois bien trouver un 
moyen de rompre avec lui; car il efr 
decide que je n'en veux point, & j'ai 
refolu de prier rna fceur de faire 
connoitre a ma mere mon clegoftt; 
afin qu'eHe m'en debarraife. II ell fort 
heureux pour vous, que le hazard 
vous ait fait venir ici un jour qu'il eft 
de garde, car il ne nons auroit pas 
ete poffible d'avoir cette explication. 

Ah! trop chere Juli-e, lui dis-je, en 
lui prenant la main, que je baif~i 
avec ardeur, que vous venez de met
tre cle baume dans mon fang ! quel 
efi le monfrre qui ponrroit etre infen· 
fible a rant de bontes? .Te ne me Ie 
pardom1erois jamais Je jure par vous
p'leme, par vos charmes, par !'amour 
que vous m'infpirez, qt.te jama_is je 
ne vous f,;auferal de ma v1e le momdre 
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fujet de chagrin; je l'embralTai, & 
pendant le ... refie d,e .l'apres m\di, nous_ 
notts donnames rec1proquement tous 
les temoignages les plus vifs de no. 
tre amour. Avant Je la quitter, je lui 
fis promettre qu'dle viendroit au hal 
de la mi-Careme , ou il y auroit une 
bonne proviflon de nouveaux dan
feurs, que nous fourniroit le vaiffeau 
du Roi qui etoit en rade. 

Comme j'allois rentrer au Fort, je 
rencontrai .M. de Prepont, qui me dit 
qu'il venoit de remettre nos paquets 
au Patron de Ia chaloupe, qui devoit 
partir le lendemain pour Marie-Ga
lante , & qu'1l en profiteroit pour fe 
fa ire Jefcendre au FortS. Pierre, ou 
il avoit afFaire pour quelques jours. It 
me pria cl'etre tranquille, me dit qu'il 
avoit donne de fi bons ordres pour Ia 
remife de ma lettre, que j'aurois lieu 
d'en etre content. Nous nous fepara
mes enfuite. 

Je ne fus pas plutot arrive au Gou
veroement' que je fis bien des refle
xions fur mon i11fidelite envers ma 
chere Victoire. Me voila done par
jure, m't~criai-je , font-ce la les pro
meifes & Ies fermens que je lui ai 
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faits. 0 Dieu::' _! _fi elle venoit a ap
prendre mes ha1lons avec Mademoi
felle de V ***. No11, elle ne me 
le pardonneroit jamais, & Ia mort 
fuivroit de bien pres rna difgrace. 
Apres tout, reprenois-je, mon cu:ur 
n'efi-il pas entierement a el!e? ne 
m'a·t elle pas n!pete cent fois , qu'il . 
fuffiroir a fa dclicate!fe' qui etoit de
gag~e du plaifir des fens, plutot faits 
pour les brutes, que pour les gens 
raifonnables ~ 

S'il en efr ainfi, de guoi pourroit .. 
elle done fe plaindre ? Croit· file de 
bonne foi qu'un amour platonique, 
foit fi facile a reduirc en pratique I 
Sur tout quand le temperament par!e, 
& qu'il a dt:ja ete aiguife par Ia jouif
farJce. Helas ! el!e fe trompe fort; 
c'~toir bon clans nos anciens Romans, 
enfans du loifir de quelques enthcu
[l.;fl:es; mais ce n'efr plus le gof1t du 
fie de ' il fd ut fe conformer a l'ufage 
re~ll' ou {e refoudre a palfer pour ri
dicule ; d'«illeurs ce n'efr qu'une paf
fade , je fuis <'t Ia veille de man de
part, les chafes peuvent changer de 
f<~ce, que fait-on? Mes feux fe ralen
tiront peut·etre ; pour lors , il fer a 



[ 144] 
terns de jouer les grands roles ' & de 
me fdire un mente de l'affoibliffement 
dela nature. ll n'en faltur pa, davan· 
tage pour faire taire mes remords. 

Je palfai alfez tranquillement Ies 
premiers jours qui fui vi rent ces r~· 
flexions; mais ayant app6s queM. 
de Champigny devoit invit,er a diner 
pour le jour de Ia mi Cc.r~:'e, Mef
fieurs les Ofhciers de la Fi'egate du 
Roi, ceux du Confeil Superieur, qui 
etoit pour lors a£remble au Fort 
Royal, & qu'outre ce , il y auroit 
jeu, bal & ambigu; je me propofai 
de profiter de l'occafion pour me de· 
dommager amplement avec rna chere 
Julie, de la contrainte que me faifoit 
fouffrir fon Suiife , n'ayant encore pu 
la voir un moment fcule, de£uis 
notre explication. 

Ce jour an·iva en6n, & m'thant 
often a M. dc- Champigny, pour aller 
cbercher ces Dames, j'y trouvai l'ai· 
mabie M. Ek ***., Cela ne m'empe· 
cha pas d'embr<~!fer Mademoilelle de 
V *u. , qui s'y prera de bonne grace; 
m<Jis en me retournant, j'appen;us les 
reHes d'une effroyable grimJ.ce qu'il 
.Vt;:noit de me faire. Je fe1gnis de ne 

l'avoir 
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l'avoir pas vue, & fus tout de fuite 
joindre Madame de Rupert; lorfqu'el
l.es furent pretes , Mademoildle de 
V ***. vmt d'elle-meme prendre mon 
bras, & M. Ek ***. fe vit oblige de 
prefenrer le fien a Madame fa lreur. 
Comme no us a vions, par dele renee , 
lailfe le pas aux aines, & que nous 
fuivions fort doucement, je fus plus 
d'une fois tentc de croirc que mon 
Concurr~nt fe d~boiteroit le cou, ou 
fe donneroit au moins un bon torti· 
coli, a force de jetter Ca tete en ar-
riere pour nous regarJer. -

A notre arrivee, on arrangea les 
parties de jeu; je n'y nuiGs pas, M. 
Ek ***. fut de celle d'ombre , avec 
Madame de Rupert ; nous ne voultt
mes , MctdemoiJelle de V **'1-, & moi, 
etre d'aucune. J'ignore par qutl motif 
je fus obltge dl? fortir ; mais je fais 
qu'en rentrant par Ia terralfe dans le 
fallon oi.t l'vn jouoit, je rencontrai 
Mademoilelle de V ·H*. , que fans 
dou•e quelque befoin avoit oblige de 
s'a',fenter, & lui prefentai Ia m<~m en 
batifo!anr ~ notre ordinaire. E:: *H. 

qui etoit ci'un caraaere jaloux. & qui 
aVO!t ete plus attentif a f.OI'S t)!J[ef-::; 

Part.L G.,y. 
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ver' q~a fon jeu' no us parfrt prendre 
un peu J'humeur; nos ris & nos fo
lies n'en fi)rent que plus vifs, & ne 
s'arrreterent que quand il fut quefiion 
d'aller nous mettre a table. 

Nous efrmes pendant le refie dq 
Gala, jufgu'au lendemain cinq heu~ 
res, toutle terns de caufer enfemble, 
Mademoifelle de V ***. & moi. Nous 
pr'inies enfemble des arrangemens 
convenables, pour nous voir quel
ques fois en particulier, en depit du 
jaloux; mais nos mefures devinrent 
inutiles, ainfi qu'on leva voir, 

Quand il fut quefl:ion de reconduire 
ces Dames, je preCentai, a mon or .. 
dinaire, mon bras a Mademoifelle de 
V '~-'~<+, M. Ek >~H, fut oblige d'en faire 
autant a Madame de Rupert, & a pres 
avoir pris conge d'elles, nous nous 
retidimes. Quand nous nOt:s trou
vames , cet Officier & moi, il me 
dit en a!fez mauv.oi> frans;ois: SiJ,
yez.vous, mon pet:t ~odieLlr, qt~ 
Je recherche l\1ademode!le Julie de 
V ***., que j'y fuis autori{e par fa fa
mille, que vos vifires me deplaifent; 
ainfi, J~ vous prie de n'y pas met• 
tre 1~:-pred davantage, fi vous-ile vou-. . 
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lez etre victime de mon refTentiment. 
Pique jufqu'au vifdu compliment, & 
du ton dont il etoit fait ' je lui repon
dis vivement, que cela m'importoit 
peu, & que rien ne feroit capable de 
m'empecher d'agir a mon ordinaire. 
Oh! oh! me n.~pliqua-t il' VOLlS etes 
rs!folu' a ce qu'il me paroit' & je 
vois bien que vous n'entendrez pas 
raifon, que 1e nc vous aye coupe les 
or:eilles : on ir:1Jgin~~ !Jien quelle fut 
ma reponfe j je mis tout de fuite !'epee 
i1 la main , & pour mon coup d'effai , 
j'en rembourfai un clans le bras qui 
fit tomber la mienne. Comme je me 
baiffois pour la ramalier' un nomme 
Sara, Sergent d'Ordonnance, qui, 
tous les matins, faifoit fa ronde au
tour Ju Port, s\~tant apper~u de no· 
tre combat' vint a moi' me banda 
avec men mouchoir, & me recon
duiiit au Fort. J'eus beau l'engager a 
fe taire fur cette avanture, il n'en 
voulut rien faire, & fit fon rapport 
an Lieutenant d~ Roi. 

En arrivynt je fus me coucher, & 
j'envoyai cherc.her le Chirurgien Ma· 
jor, qui me panfa & me faigna. Com
me J. e n'a V(i)is pas laiife de perdre d~J 

G ij 



r 11s1 
fang, je tombai dans une foiblctTe 
qui me dura plus d'une demi~heure; 
mais qu'elle fut rna furpr:fe , en ou
vrant les yeux, de voir aupres de 
moi M. le General qui etoit informe
de notre combat ! II me demanda ce 
qui l'avoit occafionne; je lui repondis. 
tout {implement que ie croyois que 
c'etoir une jaloufie deplac.Ce de !a part 
de M. Ek "**., qu'il m'avoit infulte 
& mendce j que je lui avois ripofle, 
que nous avions mis l'ep~e a !a main, 
& que j'avois ete bleife. Je l"' priai en 
meme terns de ne point chagriner cet 
Officier. Si je ne favois cette affaire 
que t!e vous, me dit M. de Champi
gny, a Ia bonne he~tre; rna is dans I~ 
circonfi;, nee prefe nte , je ne puis fa ire 
ce que vous cletirez ; d'ailleurs il m'a 
manque, en agiffanr ,:c,mme il a fait 
a votre egard: tranquililez-vous ce
pendant, il en fera quitte pour quel
ques jours d'arrets; ainfi gueriffez
votis promptement' afin d'etre eo etat 
de. venir avec moi a la Guadeloupe 
{ous quinzaine . 

. Ma btcf:ure ~1'etoit pas confiderable; 
~'en t~.1s quitte pour gard.:;r le lit pw
.,t;r:t tn:i~ joms, enPrr. par rappo~t 
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au grandes chaleurs. Ma chambre ne 
defemplit pas pendant tout ce terns; 
j'eus non ltulemenr la vifite de mes 
amis, mai$ celle des Officiers de Ia 
Garnifon , qui blamerent tous unani~ 
rnent la conduite de leur camarada 
envers mo1. 

J'aurois ete bien fache que cette 
petite avanture ne me ftH pas arri vee, 
par l'honneur qu'elle me fit , tant du. 
cote de la bravoure. que de celui de 
Ia generofite , ce qui ne diminua pas , 
a coup fUr, mon amour propre' dont 
j'avois deja bonne provifion. 

Je ne fus pas plut6t retabli' que 
j'allai remercier M. de Champigny, 
qui, en m'embralfant, '!le defendit 
Jes voies de fait a vee M. Ek h ... , qui 
n'etoit pas encore forti de fes arrets' 
qt•oique j'euife deja intercede pour 
lui plufieurs fois. 

Je n~e re:<dis le !Jieme jour chez 
Mademoifelle .de '; .... **. , que je remer
ciai ainfi que (a mere & fa fc:eur, de 
Ia p<!rt qu'elles avoient bien voulu 
prendre a mon accident' & de !'inte
ret qu'elles m'avoit:nt temoignees en 
envoyant deux fois par jour fa voir de 
rnes nouvelles. Apres un moment de 

Giii 
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ftlence, Madame de V *-~~*. s'adreffant 
a moi, me dit: M. Ek ~~~. ne fera ja
mais dans le cas,Monfieur,de cherch;:r 
quet:dle a pedonne' par rapport a rna 
fille, car je lui ai ec'rit de ne plus fe 
donner Ia peine de venir chez moi. 
Nous n'aimons pas Ies jaloux dan~ ce 
pays; & Mademoifelle Julie ajouta 
malignement: voila comme il faudroit 
tous les punir , fur-tout quand ils le 
font mal-a propos. Je pinc;ai Ies Ie
vres ' la regardai ' & elle fe mit a 
fourire. 

Deux jours a pres, me promenant 
fur Ia terrafie, je vis arriver M. de 
Pn§pont, a qui je fis le detail de rna 
petite avi!nture, il me plaignit & me 
f~Iicita en meme terns d'en avoir ete 
quitte a fi bon marche; puis me ten
dant Ia main : voila, me dit-il, de 
quai vous confoler, c'dl: Ia reponfe 
de Madame de N orfoy a votre lettre; 
comme elle n'dl jamais fortie de ma 
memoire, Ia voici telle qu'elle etoit. 

" Que je vous embrafierai de bien 
, bon cocur , moo cher ami, quand 
,, je vous verrai ! on ne mit jamais au
'' tant de zele & de diligence a obli
,, ger. M. de Prepont me rend c.ompte 
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~~de ce que vous avez fait pour preve· 
, nir les obllacles qui auroient pu 
,, vous faire echouer; il m'a!fure que 
,.bien vous en a pris , & que fans 
,, votre prudence mon frere ne tenoit 
"rien. Je ne vous dis pas tout ce que 
, m'a infpire ce que vons avez fait a 
,, rna confideration ; je me rcferve a 
"vous le temoigner de vive voix. J e 
,, v.ous ferois injure de douter a pre
, fent de la fincerite de votre amour; 
'' raffurez-moi fur fa confiance, vous 
'' avez tort de rien craindre de Ia 
,, mienne, clle ne m'abandonnera j~~
, mais ' tant que vous ferez fidelc a 
, votre amie. 

VIC TO IRE, 

Je baifai mille fois cette charmante 
Iettre ; rna is je ne tardai pas long
terns a . oublier les conditions aux
quelles Madame de Norfoy attach.oit 
fes prome!fes; car il etoit decide chez 
moi que le cceur, l'dprit & le tempe
rament ne feroient jamais d'accord, 
& que ce dernier refieroit toujours 
vainqneur des deux autres. 

Entin le Brigantin qui devoit nous 
accompagner fe trouvant .arme, on 

GIV 
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6xa notre depart au vingt-fix Mars , 
pour donner Ie terns a M. le Chevalier 
de la Sauffa ye de rachever fa provi
~ion d'eau & de bois qui commcn
soit a lui manquei. 

Dans cet intervalle, arriva M. 
de Chanzy, qui venoit faire fes re
rnercimens a M. le General , dont il 
fut tres-bien re<;:u; il me confia qu'il 
avoit remarqne beaucoup de froid 
dans M. de Poincy , lorfqu'il lui avoit 
ft'l111S la Jettre que j'avois adJre!fee a 
fa ireur; que cependont ill'avoit fait 
recevo.r deux jcurs a pres' c(. qu'en
fuite il lui avoit dit qu'il ctoir fort 
h~nr<;ux d'avoir trouvc un auffi bon 
~mi que moi,qu'illui confeilloit de me 
conferver; mais qn'il ne pouvoit 
concevoir par que! miracle j'avois pn 
l'em-porter fur routes les pcrfonnes de 
conGd~ration qui avoient follicite en 
faveur de fon Concurrent. 

Comme je craignois que M. de 
Chanzy s'apper~f1t demon intelligence 
avec Maclemoilelle de V ***., & qu'il 
n'en baJinar devant fa freur, je fus 
cxtremement referve avec elle devaot 
lui, toutes Ies fois que no us no us 
trouvames cnfcmble. Je profitai du 
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peu de jours qui nous refioient juf. 
qu'a celui de notre depart , pour lni 
procurer tons les amufemens poili
bles. Je fis enfuite mes adieux, & 
nous nous embarqnames le vingt huit 
Mars , vers les quatre hcures apres 
midi; nous appareitL1mes & fmes 
route pour Ia Guadeloupe, ou nous 
arrivames le lendemain matin. 

Cette Hie efi une des AntiJes de !'A
merique feptentrionale ; en e 2.. en
viron foixante lieues de circuit, & ell: 
tres-peu diitante des Hles de J\hrie
Galante, de la DeGrade, de Mont 
Serrat & de la Dominique. Une ri
viere qui fe rend a lamer' la partage 
en deux parties, dont l'une fe nom me 
la Guadeloupe, ou il y a t1 n Fort, re
fidence dn Gouverneur, qui . de mofl 
tems , fe nommoit rd. de P0yet. L'au
tre partie fe nomme Ia Gra~cl-Terre. 
parce qn'elle a plus ct\§rendue que la 
premiere; rna is elle efi moins habitee. 
I1 y a un Pr~Gdial qlli reffortit au 
Confeil Sup~rieur d;.; Ia Martinique~ 
& quatre Couvens, occnpes par des 
JCfuites, des Jacobins, des Carmes & 
des Ca pucins , qui cleffervent tontes 
les Parodies dt; l~_dep~;;ndance de 'ette 

G-v 
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Ifle & des voifines. Elle efl: fort he.; 
riffee de monta\:.nes , tres.fertile en 
fucre, en indigo; & fur-tout en eaton; 
car demon terns il n'y avoit pasencote· 
de caffe : Ie gibier y eft aifez abon
dant; on y vo t beau coup de ramiers, 
de tourterelles & de perdrix.II y a auffi 
ur1 animal quadrupede , que l'on nom
me Agouti, il eft a peu-pres de Ia 
grofft ur d'un lievre, fort agile ; fa 
te:e reffemble a celle d'un rat' fes 
oreilles font courtes & rondes, fan 
poi! ell: raux & rude, fa queue courte 
& fans poi!, ainfi que fes jambes de 
derriere; il mange comme l'ecureuil 
avec fes pattes de devanr ; {a chair
a un gof1t de venaifon, & eft affez 
bonne : !'air y eO: fort lain, & on y 
voit fort peu de reptiles. 

II n'y avoit p<is plus de huit jours 
que nous y etions, quand M. le Che
valier de Ia Sauffdye annons:a a M. Ie 
Marquis de Cbampigny, que s'il ne 
refio1t pas longtcms a Ia Guadeloupe, 
il pourroit le ramener a Ia Martini
Gue; c'efi ce qui fir pren,lre a ce Ge
neral ie parri, pour l'P<H(~ ner des frais 
au Roi, de renvoyer !on Brigantin an 

• 
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Fort Royal, pour s'y defarmer, & fe 
rendre enfuite a Marie-Galante. ' 

Comme je n'avois pas beaucoup 
d'agn!mens a Ia Guadeloupe, je fus 
charme de cet evenemenr ' qui altoit 
me rapprocher de Madame de N orfoy 
beaucoup plutot que je ne l'efperois: 
je ne fus pas longtems dans cette 
erreur. Dieil qui fe joue a fon gre de 
nos projets, quand ils ne ·'S'rccordent 
pas avec Ia direCtion de fa Pr\)y'idence, 
nous donna la frayeur d'un peril dont 

,, h " . nous n ec appames que par un m;ra-
cle. En confequence des orclres de M. 
Ie·Marquis de Champigny, nous nous 
embarquames le huit Avril fur les trois 
heures apres midi, nous appare!lla
mes & fimes voile pour le Fort Royal. 
Trop de fecurite, ou pour mieux dir.e 
de negligence' toujours condamnable 
dans des Officiers , leur Gt oubhcr de 
retirer les armcs des foldah' a fur & 
a mefure qn'ils s'embarquoien~ pot~!."" 
les enfermer dans les coffres dell:ines 
a cet effet. 

· Il n'y avoit pas plus cl'une heme 
que nous etions t:mbarques., cF;<~~d 
en me promenant fur le Ga1ll,a~,: .' Je 
vis nn Neore monter avec prec1 plta-

o ' G vi . 
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tion de l'entrepont ou il choit , & 
joindre avec un air effraye M, de 
Longvilliers, qui cominandoit notl'e 
Brigantin; il lui rendit compte d'un 
complot qu'il avoit entendu , fans 
qu'on s'en fut appen;u' qui s'ctoit 
trame entre un nom me Sainte-Marie, 
Sergent Franr;ois, & un nomme Bi
houack, S,ergent Suiffe, qui tous Q.eul' 
avoient f~u corrompre les foldats de 
leurs Detacbemens. II y avoit eu deux 
avis d'ouverts; Je premier et0it de fe 
faifir de tous les Officiers & paffagers, 
de nous enfermer dans la chambre de 
poupe, dont la porte feroit gardee 
par d~ux FaHionnaires , la bayon• 
nette au bout du fuGI, & de contrain· 
ore le Pilote de faire ronte pourS. 
Thomas, une des Hies Antilles de 
l'Amerique feptentrionalc, apparte
nantc aux Danois, pour s'y fa ire de
grader' & nons laiffer enfuite aller a 
notre defiination. S'ils s'en fuffent te
nus a cet avis, ils auroient tres-bie:n 
fait,. & on ne les auroit jamais ven
clus, mais un nomrne Duliarnel, Pa
riGen, hom me fedirieux & vindica-
·c . ' . t1,,qUJ n a vo1t pas encore oul3lie quel-

ques cvups de canne jufiement me.r:i-



[ 1)71 
tes, & qu'il avoit nouvellement re~u~ 
de M. du Jarrier dt: la Chaf1agne, no· 
tre Aide Major,refolut de s'en vanger, 
& opina c,u'Jl f2.lloit tout tut:r, a !'ex
ception du Pilote & des Mate lots, c1 
qui ils en feroient au rant, Jorfqu'ils 
auroient mouille ; de fa~on que ne 
reliant plus perfonne, pour donner Ia 
nouvelle de, leur defertion, on nous 
croiroit indubitablement enfevelis 
dans les flots; qu'ils s'accommode"
roient enfuire de notre depouille , & 
qu'i_lleur feroit tres-facile de fe defaire 
de notre bariment, dont ils partage
roient entr'enx lc produit. Comme 
pendant cc complot, deux foldats qui 
etoient pres des ecoutilles pour pren
dre garcle ace qui fe paftoir' appen;u
renr !'emotion de ce Negre, & qu'ifs 
craignirent d'ctre decou verts; ils aver;. 
tirent dans l'inilant leurs camarades 
que Ia mine ~toit cv<Jntee, & erie rent 
tous enfemb1e, aux armes .•. aux ar
rnes ... fetJ ... feu ... tue ... tue ... L'effet 
!uivit de pres, & on fit fur nous une 
dccharge de plus de quarante coups 
de fulil dont M. du J,mier de Ia 
Chaffacrn'e res:ut une balle dans l'e
pa L1Ie, 

0 
& plus de vingt coups d'e 
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bayonnette dans le ventre qui Ie fi-.. 
tent expirer fur le champ. M. de Met. 
trezat, Officier Sui!fe , re<_;ut auili une· 
balle dans l'efiomac, moi nne dans 
mon chapeau, & une autre qui ne fit 
que m'effieurer la cui!fe; un des gar
des M. de Champigny, nomme Bezy, 
qui avoit obtcnu la permiilion de ce 
General, de venir affiil:er aux couches 
de fa femme, eut toute Ia cervelte 
emportee ; & comme ce Duhamel , 
dont j'ai parle plus haut, ajufioit no
tre Commandant, un autre foldat lui 
releva fan fuill, en difant : morbleu 
ne tuons pas norre Capitaine, il ne 
nous a jamais fait de mal, il faut 
l'excepter, Plulienrs autres fe joigni· 
rent a lui' de forte que ce feditieux' 
en prenant fan fufil par le bout du ca
non, & laiifant tom her de rage Ia 
croife fur lc Pont, il fe detendit & lui 
pen;:a Ia paulme de Ia main droite, ce 
qui lui fit dire en jurant, il falloit tout 
tuer, ou ne tuer perfonne : nous nous 
repentirons certainement de notre 
compaffwn; c'eH effeB:ivement a celle 
qu'on eut pour ce Capitaine, qui etoit 
fort aimc du folclat , que nous fUmes
redcva.bles de la vie, & eux de !a 
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pet·te de Ia leur. Leur fureur s'hant 
ralentie, ils fe conrente1ent de nous 
garder dans nos chc~mbres Notre Chi
rurgien Major panfa Ies bldfes; au
cuns ne moururent. Les feulles vitti
mes de cette revolte, furent 1' Aide 
Major & Ie fieur Bezy, dont les de
pouilles furent Ia proie des fo!dats , & 
nous fimes route pourS. Thomas , ou 
nons mouillames le dix-huit Avril. 

Auffitot apres notre arrivee, ces 
Defe1 tems defcendirent a terre, & 
furent, felon Ia coutume, faire leur. 
declaration au Gouverneur du Fort; 
nous ne tardames pas a les y fuivre' 
& apres lui avoir rendu compte de 
tout ce qui s'etoit paffe, no us le pria~ 
mes de nous renrlre ces hommes, 
qu'1l nons refu(a, attendu, nons dit
il, que S. Thomas etoit nne Hle neu
tre • Oll tous les Deferteurs etoient 
bien venus, & qu'iln de fes prech~
ce!Teurs avoit eu Ia tete tranchee, 
poi1r en a voir rendu quatre. Nous 
ef1mes beau lui obferyer que Ie cas 
Otl nous etions etoit bien different, en 
ce que ceux dont il parloit n•eroient 
que de !lmples Defcrteurs, au lien 
que k::. notres ajoutoient a ~ette qua.~ 
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tite. celles d'affailins & de v6leitrs·, 
puifqu'ils avoienr pris l'argenr & les 
effets de ceux qu 'ils a voicnt tues ; qu'il 
thoir contre rout droit de donner azyle 
' d ., & •.. a e pare11s g-'ns, que c erolt an-· 
torifer le vice p!utbt que de le repri
mer. Nons ne purn~s obren;r de ce 
Gouvernet:r, rien autre chofe, finon 
qu'il nous promit de lcs f.1ire m~ttre 
taus en prifon, jufqu'il Lurivce d'un 
des principaux mcrnbres du Confeil 
Supreme de CopenhJgtle, qu'd atten
doit inceffament; qu'il lui expof~roit 
le fait' qn'i! fcroit meme valoir nos 
raifons, & qu'il agiroit en confe
quence de fa. decifion, que par ce 
moyen , i 1 mettroi r ;l couvert fa tete, 
qn'it ne fe Iaffoit pns encore, ajouta
t il en riant 'de porter fur fes epaule.s~ 
II nous invira a diner pour le lende. 
main, o•'1 il nom n~gala au micux. ll 
nous remit une lcttre pour le Mdrquis 
de Champigny. Nons retournames 
tout de (uite ~~ bord, nons appareil!t{
m,es & fime~ voile pour le F~1n Royal, 
ou nous arnvames le trente. 

Dn plus loin que M. le General 
n?us appers:ut, il nous cria, & d'oit 
d1able venez-vous, je vow> ai cr.u la 
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proie des reqnins ; il y a trois {emai
nes que vous devriez etre ici 11 eli 
vrai, lui repondit tout de fuite M. 
de Longvilliers, qui lui fit le recit de 
notre cruelle catailrophe, & lui ren.it 
Ia letrre de M. le Gouverneur. de S. 
Thomas, que M. de Champ;gny fit a 
l'inilant traduire. Apres l'avoir lue, il 
devint furieux du refus de ce Couver
nenr, jura qu'il en auroit raifon, ou 
qu'il y perdroit la vie, tan\a· le Com
mandant de notre Brigantin, d'avoir 
eu ['imprudence de ne pas faire fer
rer les armes avant d'appareiller' lui 
ordonna les arrets' plaignit beaucovp 
le fort de M. du Jarrier de Ia Chaffa. 
gne' qui eto:t un des braves & des 
meillc urs Offici cis de la Colonie, & 
le pauvre Bezy, fon garde, dont il 
en; oya cherchcr Ia f~?mme pour Ia 
confoler; com me elle ·n'itoit pas a 
fon aife, il lui afil.1n une penfion de 
cent piafires, reverGble fur fon fils. 

Il donna ordre en meme terns que 
l'on armar en guerre un des gros na
vires du Port, Jont il donna le com
mc~ndement a M. de Ka1:ny, Major 
General des troupes de Ia Colonic, 
en qui il avoit beaucoup de confiance; 
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il lui remit une lettre pour le Gou
verneur de S. Thomas. Ille fommoit 
par cette lettre au nom du Roi, de 
remettre nos Deferteurs, & au cas 
de refus , il l'inflruifo~t que M. de 
Karny avoit ordre de traiter en enne
mis , tous les vaiffeaux de fa nation , 
qn'il pourroit rencontrer, & qu'il le 
rendroit refponfable de toutes lcs 
hoflilites qui en refulteroient. 

Cette ambalfade , a ce que j'ai ap· 
pris a rnon retour' eut tout le fucces 
poffible , & en moins de trois femai
nes, M. de Karny fut de retour, avec 
quatre-vingt feize de nos Deferteurs, 
Ies quatre aurres etant morts a l'Ho~ 
p~tal de l'ffie S. Thomas ; ils etoient 
enchaines deux a deux' on les diflri
bua de meme dans les cachots dn 
Fort. Leur a:tl"dire fut bientot innflrui
te, les Confeils de Guerre Fran<;ois 
& Suiffe , fe tinrent pendant quatre 
jours, & ces malheureux re<_;urent Ia 
peine due a leur crime. J'appris en ar
rivant, que Maclemoifelle de V ***. 
etoit a Ia veil!e de faire un etabliffe
ment fort avantageux, avec le fils 
d'un des principaux habitans de Ia 
Trinite, qui eroit tres-riche, ce 
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qu'elle me confirma dans la premiere 
vifite que je lui fis; mon premier mou
vement fut de la taxer d'inconftance. 
Que vou:s etes injuite' me dit-elle: 
lgnorez-vous quel efi le fort d'une 
fille' qui' a moins que d'avoir des 
pretextes plauGbles , ne peut fe fouf• 

. traire a la foumiilion qu'elle doit a fes 
parens ; d'ailleurs , je ne fuis pas ri
c he, je trouve un tres-bon parti , & 
il faudroit que j'euffe perdu le peu de 
bon fens que Ia nature m'a departi, 
pour me rcfufet: aux vues de rna fa
nlille; rien n'empeche, au furplus, 
que nous ne foyons amis; je vous 
verrai toujours avec Ie plus grand 
plaifir du monde. Je fentis la force 
de ces raifons' & je n'y repliquai pas 
un mot , je fus encore lui rendre quel
ques vilites pendant les fept a huit 
jours que je rellai au Fort Royal. 

Entin notre Brigantin etant defar-_ 
me, je pris conge de M. Ie General~ 
qui me remit une lettre pour M. de 
Poincy, une autre pour M. de Pre
pont, & une de recommandation 
pour M. de la Roche- Allard, Gou
verneur General de S. Domingue. Je 
m'embarquai le huit Mai, a fept heu~ 
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res.-du matin, j'arrivai a Marie-Ga:. 
)ante le lendem.Jin a fix heures d(l 

1oir, & je fns mouiller entre les deux 
bc~teaux de M. de Preponr. 

Avant f~u que cet Armateur eroit 
a bord d'un d~Jes bdteaux' j'y paifai 
dans l'infiant; il n'efi gueres poffible 
d'expr:mer Ia joie qu II eut quand il 
me vir, ni routes les amities qn'il me 
fit. Je le trouvai informe de tout ce 
qui nous etoit arrive' du danger que 
nous avions couru, & de notre re
tour du Fort Royal, par une lettre 
qu'il avoit rec;ue ld furveil!e; il me dit 
qu'il avoi.t ete en infirilire Mefdames 
ee Chanzy & de Nodoy, qu'il avoit 
eu routes les peines dn monde a les 
perfuader, & gu'elles ne me croi
roient vivant, que lorfqu'elks me 
vcrroient, 

II m'apprit anffi que ~1. de Poincy 
etoit aller pa:!Ter fix femaines a s. 
Louis, clifbnt d'environ deux lieues 
d~ M~rie-Galante, pour y prendre Ie 
la1t d A neffe : que dans Ia con verfa. 
tion qu'il il voir cue a vee ce Gouver
nrur, il avoit remarque qu'il etoit 
tres~pique d,e !a preference que l'on 
a volt donnce a M. de ChaFJzy, fur 
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M. de Pinclre, qu'il n'etoit pas 3 fe 
repent r de Ia lettre qu'il m'avoit 
donn.ee; ma!s ~u'il n'auroit jamais pu 
s'imagin.er que M. de Champigny eftt 
eu autant de foible!fe pour rnoi. 
Voila ce qui commenc;a a m'ouvrir 
les yeux, pour Ia premiere fois , fur 
le compte des hommes ; je m'applau
dis beaucoup d.e la conduite que i'a
vois tenue en cette occafion, & je 
me propofai bien de m'obferver affez, 
a l'avenir ' pour ne me pas laiffer du
per psr les apparences. Je me deter
rninai neanmoins a prier M. de Chan
zy, lorfque je le verrois, de me pre .. 
. ter fon cheval, pour aller a S. Louis, 
porter aM. de Poincy Ia lettre que M. 
de Champigny m'avoit remife pour 
lui , & que fans entrer dans aucuns: 
explication, je lui ferois mes remer .. 
cimens, comme (I je lui etois effecti
vement oblige de Ia place queM. d~ 
Chanzy avo·,r obtenuf. 

Nous-pafiamt's le refi.e de Ia foin~e; 
M. de Preponr & IDOl ' a nous entre
tenir de nos affaires, & de notre pro .. 
i:bain voyage ; il me dit que Ia car
gaifon, & les provi:fions de ces deux 
bateaux etoient taites 2 qu'i veu d~ 
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~ofe pres , il comptoit avoir affez de 
rnarchandifes pour Ia charge de fon 
Brigantin, & qu'a moins de quelque 
evenement contraire' nons ferions en 
etat de partir fous quaizaine. 

Comme j'etois extremement fati
gue, je fus me coucher, & lc lende· 
main matin, ayant demande aM. de 
Prepont s'il ne delcendroit pas bieJ.t· 
tot a terre' il me dit que non' mais 
que je pouvois prendre le canot 7 G je 
voulois, pour m'y rendre , que mon 
impatience etoit fort a fa place; qu'il 
avoit _des affaires, que d'ail!eurs il 
'pourroit me gener; rna is qu'il vi en· 
droit diner avec nous. J'acceptai fe$ 
offres, & parris tous de fuite. 

Auili.tot que Madame de Norfoy 
me vit, car ce fut elle qui m'apper<;ut 
la premiere ; elle fit un cri de htrprife 
qui fut ent.:ndu de toute Ia maifon, 
& vint a toutes jambes audevant de 
moi. Je peux bien dire que mes ca-

-refi'es fu:-ent ce jour-Ia prevenues par 
les ~ennes. M. &•Madame de Chanzy 
furvmrent dans lc moment, & je, 
paifai fucceiliv~.:ment dans les bras des 
uns & de~ autres, D·~ndant l'efpace de 
plu~ ,j~ trois a quatre minutes. J'avois 
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tant de chafes a dire' on avoit tant 
de queil:ions a me faire , que nous 
parlions taus enfemble, & jamais on 
ne joua plus naturellement les propos 
interrompus. Le calme fucceda entin, 
& nous commenc;ames a nous en
tendre. Nous pa{fames dans le fallon, 
oi1 !'on me 6t clejefmer:, on exigea de 
moi le recit de rnon avanture , j'y 
fatisfis' on me repeta en meme terns 
tout ce queM. de Prcpont m'avoit dit 
au fujet de M. de Poincy, & on n'ou
blia pas les remercimens, de la fince· 
rite clefquels je n'avois aucun lieu de 
douter. Ah ! fi l'on connoi!foit Ia vo .. 
lupte qu'il y a de recevoir les epan
chemens d'une arne reconnoi!fante, 
on feroit en verite bien plus porte 

_qu'on ne l'eil: a obliger, dut-on meme 
a voir Ia certitude de rencontrer e1ille 
ingrats contre un qui ne le feroit pas; 
mais qu'il efi peu de perfonnes dans 
le cas de fa vourer ce plaifir, referve 
ilLlx feuls creurs vertueux ! Un amour 
-de foi-meme, mal entendu, rend les 
hommes durs & feroces envers leurs 
femblables. 

fe demandai a M. de Chanzy foq. 
· ~heval pour l'apres diner, afin d'aller 
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rendre Ia lettre que j'avois pour M. 
de Poincy; mais il s'y oppo(a ainfi 
que ces Dames , qui me dirent qu'il 
feroit terns d'y aller le lendemain 
marin pour revenir le foir; que fevi. 
terois par ce moyen Ia grande cha
du jour, & qu'on me donneroit un 
Negre pour me conduire & me rame
ner. J'eus beau infifier, il fallut me 
rendre. 

Parle plaifir qt!e l'on remcignoit <\ 
me voir, je fentis bien que l'on ne me 
quitteroir pas de Ia journee, & qu'il 
ne me feroit guans poffible. d'avoir 
aucun particulier avec Madame de 
Norfoy. Que de chofes cependant 
n'avois-je pas a lui dire, clepuis le 
terns que OOUS ne OOUS etions VUS'! 

Mes yeux lui manitefioient mon im· 
patience , les fiens m'en annon~oient 
autant; mais il etoit decide qu'ils ie
roient ce jour- Ia les feuls interpretes 
de nos fentimens. 

M. de Preponr me tint parole, & 
vint diner avec nous. Sur Ia fin du re· 
pas, Madame de Chanzy lui dit, i'ef
pere, Monfit ur, que M. le Chevalier 
ne pouvant coucher au Gouverne· 
mcnt 1 voudra bien accepter unlit ici, 

&: 
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& que n'ayant que tres-peu de terns 
a le poffeder' il ne refufera pas de 
nous faire ce plaiii_r. M. de Prep<?nt 
acquief<;a a la propofition ; je conful~ 
tai les yeux de ma chere ViB:oire, j'y 
Ius avec fatisfaftion fon confente4 
ment, & j'y donnai le mien. 

Comme norre malheureufe avan4 
ture avoit tranfpire dans toute l'Hle, 
& qu'on etoit deja informe dans la 
ville demon arrivee; nous d1mes dans 
le cours de l'apres-di'ne plufieurs vi-fi
tes de gens cnrieux & importuns' a 
qui il fdllut en recommencer plufieurs 
fois le detail. Le depit que j'eus d'a4 
voir ete contrarie toute !a journee me 
donna un grand mal de tete; on me 
propofa un tour de Sa vanne, je l'ac
ceprai ; je comptois Ie faire comme cl 
mon ordinaire, Madame de Norfoy1 

& moi, point du tout, M. & Madame 
de Cbanzy nous y accompagnerent; 
la converfation fut generate, & la 
promenade tres-courte. Je ne voulus 
pas fonper, & fus me coucher de 
bonne heure. Le jour fuivant , M. de 
Chanzy qui s'etoit apper<;u de l'hu .. 
meur qw:.- m'avoit occafionne les dif,.. 
ferentes compagnies que nous !vion~ 

fart, I. Ji_..,. 
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eu Ia veille, vint me trouver, & me 
propofa d'aller avec lui le furlende~ 
main a fon habitation' pour y paifer 
quelques jours a l'abri des importuns. 

Je ltJi repon~is que je le voulois bien; 
mais a condition que ces Dames fe
roient de Ia partie, qu'autrement ce 
ne feroit pas repondre a leurs bontes 
pour moi ' que de leur fimifcr compa
gnie; qu'en attendant, je le priois de 
faire fceller fon cheval, & de me don
ner un Negre pour me conduire chez 
M. de Poincy. 11 fut donner fes ordres 
en confequence, & un infiant a pres, 
je defcendis dar.s le fallon Oll etoient 
deja ces Dames, qui me promirent 

. d'etre de la partie que M. de Chanzy 
m'avoit propofee. Je montai cheval? 
& parris pour S. Louis, oi:t j'arrivai 
furIes neufheures du matin. 

Je me tis annonccr a ce Gouver
neur, a gui je remis Ia lettre de M. Ie 
General. Je le remcrciai avec u-n air 
ouvert de ce qu'il avoit bien voulu 
faire a ma coniideration pour b;i. de 
Chanzy,& je L:ffL:rai que j'c:n confer
verois route rna vie une reco:1noiJI'ance 
egale au fervice qu'i! m'avoit rendLJ, 
ll crut que je n',wois ete informe d~ 
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rien, prit le change au mieux, me fit 
mille amities,m'invita a diner; & m'a
jouta, que comme il fe trouvoit tres
bien de fon lait' il etoit rdoln de le 
continuer tout le refre du mois, que 
confequemment il ne retourneroit a 
Marie-Galante que dans les premiers 
jours de Juin, & gue felon route ap
parccce, nous ierions parris dans ce 
tems; il me fouhaita un bon voyage ; 
je pris conge de lui, il m'embraifa, je 
montai a cheval , & retournai a Ma
rie-Galante, Oll j'arrivai a huit heu
res. 

Je trouvai M. de Prepont avec ces 
Darc,;s, qui m'attendoient pour le 
mains avec autant d'impatience que 
j'en avois moi-meme de les joindre. Je 
leur renJis cor;~pte clu fucd:s demon 
voyage , & de mes remercimens a: 
M. de Poincy, dont ils s'amuferent 
beaucoup. Madame de Norfoy me dit 
enfuite que pendant mon abfence, elle 
avoit fait la partie d'aUer, avec M. & 
Madame de Chanzy, diner le lende
main a bord du Brigantin de M. de_ 
Prepont, qui lcs en avoit invitees ; 
que cependant on n'avoit rien vouln 
pecider ~fans favoir fi ce1a me feroit 

Hii 
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plaili.r. Je lui repondis que j'y confe:n~ 
tois volontiers, aux conditions qu'tl 
donneroit" fa parole , de venir paffer 

deux ou trois jours avec nous ' a l'lia ... 
bitation de M. de Chanzy , qui, ainfi 
que ces Dames, furent de moo avis, 
auquel M. de Prepont fe vit oblige 
de foufcrire, pourvu, nous dit-il, 
que l'on remit notre depart au jour 

d'apres celui qui avo~t ete fixe; nous 
y confentimes tous. 

Nous nous embarquames Ie lende .. 
main , fur les onze heures , dans fon 

canot' qui ctoit fort orne' & dans 
lequel il avoit fait mettre une tente 
pour nous garantir du foleil ; nous 
f(imes re<;us a bord au bruit de toute 
fon Artillerie, le repas fut des plus 
magnifiques & des plus longs , car 
il dura jufqu'a huit heures , que nous 
retournames a terre. 

Je profitai d'un inflant oi1 je me 
trouvai feul avec Madame de Norfoy 
pour me plaindre de la contrainte ou 
nous vivions , qlle depuis moo arri
vee' il ne m'avoit pas ete poffible d'a-:
voir une conference avec elle , pour 
Jui temoigner toute la vivacite de moll 

flmour) & apprendre d'elle ce que 
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par Ia lettre qu'elle m'avoit ecrite a 
la Martinique, elle s't!toit refervee d¢ 
me temoigner de vive voix; elle m'a
voua en me ferranr la main, & en 
foupirant, qu'elle en fouffroit autant 
que moi ; mais que nons nous en de
dommagerions a !'habitation de {on 
frere, oit nous jouirions de beaucoup 
plus de liberte qu'a la "ille. 

Le lendemain matin, M. de Chanzy 
partir pour fa campagne~ & nous pro
tnit ere venir le jour fuivaRt a notre 
tencontre. Nous eumes dans 1'apres
midi, comme nous fortions de table, 
Ia vifite de deux Officiers de la Gar
nifon; il s'en trouva un que j'avois 
connu au Fort Royal, & qui ne ve
noit que d'arriver a M<~rie-Galante ·' 
pour y rettiplacer un Lieutenant qui 
y etoit mort depuis peu. Cornrne je 
n'avois vu de Ia journee M. de Pre
pont, quoiqu'il nous eut promis Ia 
vei lle de venir C:iner avec nous, je 
{or tis pour I' a ller ioinclre a fon bord ; 
je le rrol1vai au moment qu'il defcen• 
doit de fon canot; il prevint tous mes 
reprod1es, en me difant qu'il av<>it 
ete OCCUpe toute Ia matinee a faire 
charger des halles de coton ; qu'il 

Hiij 
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avoit ~ peine eu le terns de diner~ 
mais qu'il fe propofoit bien de paf
{er le relle de la journee avec nous, 
& d'y fouper; je retournai avec lui 
chez ces Dames, d'ou ces deux Offi
ciers etoient deja fortis. Je remarquai 
en entrant un pen d'alteration fur le 
vifage de Madame deN orfoy, je ne fa
vois a quoi l'attribuer' quancl elle 
prit elle-meme la peine de me tirer 
d'em0arras en me jettant dans un plus 
gran<.!. Il faut convenir M. le Clteva
lier' me dit elle, que vous etes bien 
myfierieux envers vos amis; Joutez· 
vous de !a part que nous prenons ;{ 
ce qui VOUS arrive, p0t1r noas celer 
l'avanture que vous avez eu au Fort 
Royal? Ellene peut cependant a tous 
egards, que vous faire honneur. Vous 
avezapparem menu§te bien aife de no us 
donner en cela une nouvelle preuve 
de votre modefiie, fi rare dans les 
gens de votre ~ge, afin cl'augmenter, 
~'il etoit poffible) l'efiime que nous. 
<lvions deja pour vous ; & tom de 
fuite elle repeta l'hiHoire de mon 
Suiife, & de Mademoife lie de V ** )!-. " 

en y ajoutant de petites circonfiances 
malignes quin'etoient que trop vraies, 
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& ai.1xquelles . felon toute apparer~ .. 
ce, a voit donne lieu l'Officier qui-
lui en avoit fc.it le rapport. .. 

Je ne favois' en verite ' comment 
me tirer c\e ce pas , quand jc m'avi
fai, en Ia ragardant avec affurance 
de lui dire : M<~dame, l'avanturc dont 

1 ' ' • fi vous me pa; .ez m a paru m~nter 1 peu 
votre attention, qu'il ne m'eft pas 
Venn claus l'efprit de ,-ous en faire 
part; j'igncrc ce que l'on vous a dit; 
mais voila M. de Prepont qui fait de 
fource comme Ia chofe s'eil: p<dTee, 
elle eft toute des plus fimples, & ne 
pent-fhre dans le cas clu commen
faire; m:1is afin que rna prefence nc 
gene pas notre ami commun, dans lc 
rccit que je le p:·ie de vous fa ire' je 
vais vous laiiier feuls un quart d'heure; 
vous verrez, Ma•lame, que ce n'ef!: 
pas par un dtfJu~ de confance que je 
111<;0 fuis tu, & qt~e je ne mcrite auct~
J1e:nent les reprocr:es que vous me 
faites au nom de la CO'<~p-1 gnie. 

Je fortis en effet' pour rever am:: 
n10yens de p.:n-er Ie coup que l'on 
m'avoit porte, & je rentrai <m bout 
d'une clemi- heure. V'enez M. ie Che· 
-valier, me dit Madame de Chanzy, 

H iv 
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que nous vous embraffions ; M. -de 
Prepont vient de nous raconter vo
tre hiftoire avec toute Ia fincerite que 
nous lui connoiifons, & il n'y a rierl 
rnele de mechant, comme a fait l'Of
ficier. Je me rendis a une invitation 
auffi agreable; mais quand je vins a 
Madame de Norfoy , !'indifference 
avec Iaquelle elle me res:ut ne me fit 
que trop connoitre que le propos de 
l'Officier lui avoit fait une telle fen
fation, que M. de Prepont n'avoit 
pu parvenir a Ia diifuader; j'en fus fi 
faifi qn'il me prit un tremblement 
univerfel, qui fut fuivi d'un acd:s de 
fievre qui m'obligea de m'aller cou
cher; il me dura jufqu'a deux heures 
du matin, que je m'endormis jufqu'a 
buit. Un infiant a pres mon reveil, j,e 
vis arriver Madame de Norfoy, qui 
me dit les larmes aux yeux , en me 
prenant une de mes mains dans fes 
fiennes: jugez mon cher ami, par l'e· 
tat oit vous me voyez, du chagrin 
que me caufe celui Gtt je vous ai mis 
bier; quoique perfuadee de Ia verite 
du rapport de M. de Prepont , j'ai 
voulu vous lai!fer en fufpens fur ma 
fa~on de penfer! v~il~ le motif de l'air 
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froid que vous avez apper~u en moi ~ 
mais il n'<hoitque feint, & dans le fond 
du creur ,je vous rendois jufiice;j'ai ete 
affez punie de rna diflimulation, pour 
me flatter que vous ne m'en fauriez. 
aucun mauvais gre. Retablilfez-vous 
promptement, pour jouir de Ia n!pa
ration que j'ai n§folu de vous £1ire. 
Que vous etes bonne' mon adorable 
Viaoire! lui dis-je, en me jettant fur 
une de fes mains, que je baifai mille 
fois ; je benis mon accident , fi, en 
ceffant de vous affiiger , vous t!tes 
convaincue de rna fidelite & de Ia fin
cerite de mes fentimens pour vous. 
Je ne vous demande pour gage de vo
tre tendre retour , que de me donner 
dans ce moment un baifer d'auffi bon 
creur qu~ vous avez re<;u indifferem
ment celui que je vous donnai hier. 
J'avois a peine acheve cette derniere 
fyllabe , que cette tendre amante, me 
ferrant etroitement entre fes bras ' 
m'en prodigua plnfieurs. C'en efi fc~it, 
lui dis-je , charmante ViBoire, je fuis 
gueri, rien ne nous empechera de 
partir pour aller rejoindre M. votre 
fJere- qui nous attend. J'efpere qu~ 

Hv 
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l'air de I a campagne, & Ie plaifir· d~· 
m'entretenir fouventa vee vous' a'che.o 
veront de retablir rna fante. Je vis 
entrer a l'inftant M. de Prepont qui' 
venoit fa voir de mes nouvelles; il fut 
a·uffi furpris de mon rerabliifement 
fnbit' qu'il avoit ete etonne de mon 
indifpofition imprevne: il nons dit 
qu'il ne pourroit nous accompagner ; 
m~is qu'il nous donnoit fa parole de 
venir diner avec nous le lendemain~ 
Madame de Norfoy defcendit pour' 
aller inftruire fa mere de nos difpofi ... 
tions ; ma toilette fut courte, & 
nous ne tard~mes pas, M-: de Preponr 
& moi, a les fuivrc; nous· rejoign1.:. 
rnes ces Dames dans Je Jalon. Cet Ar
mateur prit conge de nous pour· aller 
a fes aifaires; auffirot qtle nos ha
macks furent prcts, nons nous mimes 
dedans. & fnivant l'ufage du pays, 
nous nous fimcs porter ju!qu'a !'ha
bitation de M. de Chanzy, di!l:ante 
d'environ une lieue de Marie-Ga
lante. Nous le trouvames a moitie 
chemin, qui venoit au devant de 
no us, accompagne d'un de fes amis 

7 
(jlli etoit Lieutenant deWS fa nouvelle 
'ompaznie. Nons nous rendimes fous 
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l'eur efcorte au Chat-bon ( c'et:~it 1:.: 
rioin de !'habitation oi: nous allwns ); 
le coup d'reil m\;:n parut cbai'inant, 
& je me propoCai biFn zl'en examiner 
tous les environs • .l'tpJrgnerai cepen
dant aux LeCl:eurs une cleiCription trop 
detaillee des batimens ; je dirai tout 
!implement qu'il y avoit une tort belle 
avenue d'orangers, de cltronniers & 
de limoniers , de cinq ccns pas de 
long fur trente de !a r:;•:, qui condui
foit a une cour tr..:s fpiCteu:·e; on 
tronvoit en r~lCe lln phi;lille de Ia 
longueur :lu Chateau, dans le m:lieu 
duquel etoit tL1 vefiibule qui \e traa 
verioit, par ott l'on de(c~~doir dans 
un tres-beau jardin d~ deu': cens per
ches quarn~es' au bout duqud etoit 
un bois d'environ deux cens arpen,;, 
termine a fon extrcmite par U:1C pcrire 
riviere qui avoit donne le no.n (l n,,i" 
bitation. 

Nous nous y promenameS'toute Ia 
foirec a v::>c lcs D<anes , & M. de 
Chanzy, qui ne me fit pas gr,\ce ._:tt 

moindre petir recoin; de fore~ qu'.\ 
notre r"tour, je me trouvai G. f<Hl,_:,l!e 
que j'ol1tins facilement ta perm>!'-on 
de m'alter concher. A pein~ etc,\:,;'-~ 

. H '>'J 
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dans ma chambre, que j'y vis entrel 
.Madame de Norfoy, qui me dit que 
fon frere venoit de lui a vouer qu'il 
m'avoit fait une tricherie, que nous 
aurions Ie lendemain a diner deux 
habitantes de fes voifines' qui etoient 
des plus aimables, & qui ne venoient 
que par rapport a moi' afin de me 
prier de leur rendre un fervice aupres 
de M. de Champigny; que M. de 
Chanzy etoit dans !'intention de m'y 
engager, & elle ajouta en riant, je 
vous recommdnde de prendre garde 
~ votre creur, qui dans certe occa
fion pourroit bien faire chap-chut. Ne 
craignez rien ' lui dis- je] a voix baffe' 
adorable Vietoire, man creur ell trop 
charme des chaines qn'il porte, & il 
cherit trop fon efclavage, pour fonger 
a chercher un autre maitre; !'engage
ment qn'il a contraB:c avec vous ell 
a vie' il ne pourroit d'ailleurs que 
perdre au change, confultez vos at
traits, il feront mes garans. Je lui ten
dis Ia main qu'elle me ferra, je l'em• 
braifai & elle s'en alia. 

En paffant le lendemain matin dans 
un coridor qui conduifoit a une ter
ratfe par oi1 on dcfcendoit dans le 
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jardin , j'entendis quelqu'un toutr'er ~ 
curieux de favoir qui c'etoit ' ren· 
trai clans un fallon qui etoit au bout; 
j'y trouvai Madame de Nodoy, non ... 
chalament couchee. fur un lit de repos; 
un livre dans une main, Ia tete foute
nue pafl'autre, & le coude appuye 
fur un gros oreiller. Qui vous auroit 
cru levee, lui dis-je, charmante Vic
toire ? A vez- vous ete incommodee 
cette nuit? Un fichu mal arrange, laif
foit voir un gorge admirable, qui effa
~oit en blantheur, I' eclat des plu5" 
beaux lis,je m'approchai, & en lui pre
nant une de fes belles mains , que je 
baifai: feroit-il bien poffible,_lui dis-je, 
chere amante, que vous me lailfaffiez 
partir pour un voyage au11i long que 
celui que je vais faire ' fans me don
ner quelques preuves de votre amour; 
& com me je clevenoit prelfant. Point 
d'entreprifes, me dit-elle , Monfieur, 
car vous anriez lieu de vous en rcpen
tir. A l'infiant fon livre s'echappa de 
{es mains, fa tete tomba fur fon oreil. 
ler, elle loupira, & ferma les yeux. 
J'etois G anime, qu'oubliJnt la defenfe 
qu'elle venoit de me faire , & ne fon. 
geant qu'a fatisfaire ma pailion ~ je 
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nte ~recipitai dat~s fes bras,_ qit'elf: 
te'ndoir pour 1'i'le'faire retiret; Je collaJ:. 
ma bot1che fur la fienne , jc Ia prome~ 
nai ft'lr fon fein, je parcourus to us fes 
charmes; je tOliChois enfiri al1 centre 
de h volup'tt:!' lorfque faifant t~p effort 
auqud ie ne m'attendois pas, elle me 
r'epnulfa vlvement, & me dit : Te:. 
nferairc, arretez, Cle pretendeZ·VOUS 
faire? Couronner 'mon amour, lui 
repo:Jdis-je, adorable Viaoire Dites: 
plutor me de~honorer' me rep!iqua
t-elle' me forcer a- vous fuir & a vous 
ha'ir. Sont-ce-b les f.:rmens que vous 
m'avez faits? Que je fuis malbeureu(e 
d'y a voir ajoute foi ! & qtie je mere
pens bien de man imprudence ! Ap
ptem:!·z, Monfieut ,. continna·t-elle , 
en fe radouciff;-mt un pen , qu'une 
j<)''jrT,:ncc profcrite par l'honneur & 
lil Religion , eil criminelle , & qu'au 
lieu de relferrer les nreuds de l'amour, 
elle le fait e•:r:-;rcr' & na1rre le me
pris. La foibldfe que ie viens d'a ''oir, 
& que je me reprocherai longtems ~ 
m'en garantira de pareilies a l\venir; 
elle m'apprendra a me de6.:r de moi
meme' & a ne pas trop compter fur
une vertu qui fouvent :.'t:~!,il:1ie q!Jan..l 
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1e· cu:ur p-arte, & que l'on n'evite pas 
les occaficms. Je vous en ai fourni une 
aujo'urd'hui de me manquer, je fuis 
done auffi coupable que vous, voila 
ce qui m'el'lgage ~ vous pardonner, 
aux conditions cepemlant que vous 
n'ent!(eprendrez plus rien dorena vant 
qui pui{fe m'offenfer; autrement je 
vous jure de· rornpre entierement avec 
vous, & de ne vous jamais voir. 

Ot1tre !''amour fi:ncere que j'avois 
p:our- Madame de Norfoy, je l'eilimois 
& !a refpe8:ois; mais j'ignorois com .. 
bien elle ci-roit ertcore au•detltl:> de ces 
hommages ordinaires, La grandeur 
des fentimens qu'elle venoit de me 
fa-ire paroitre , la beat1te de fon pro~ 
cede a mon egard, me l'apprirent; & 
rout vicieux que· j'etois, ils firent· 
eclore en moi le repentir' exciterent 
mon admira rion, & me penetrerent 
jufqn'anx larmes. Je me jettai a fes 
pieds, je lui avouai mes torts, i"' :ne 
reconnus indigne de Ia grace qu'elle 
venoit de m'accorder; elle me la ra· 
tifia, me rcleva, m'embraffa, m'ur· 
donna d'ouLlier tout, & cl'en faire 
rnon profit commc elle comptoit en 
faire le fien.. 
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11 y avoit de'1a pres d'une heure que 

nous etions enfemble, quand elle me 
~onfeilla de me rendre dans Ie jardin, 
Oll elle ne tarderoit pas a me joindre, 
je n'avois effeClivement pas fait deux 
tours d'allee, que je Ia vis venir avec 
Madame de Chanzy & fon frere ; ce 
dernier m'annonc;a que je verrois a 
diner une des plus aimables Creoles 
du pays, qu'il feroit enchante qu'elle 
put faire a:lfez d'irnpreffion fur moi , 
pour m'engager a app11yer aupres de 
M. de Champigny une requete qu'elle 
avoit a lui prefenter ' que par ce 
moyen, je me ferois une nouvelle 
amie que Ia reconnoilfance m•atta
~heroit ' que cette demoifelle etoit 
jeune & fort aifee; qu'au cas qu'il 
m'en prit en vie , ce feroit un tres· bon 
parti pour moi. Que vous etes incon
fequent, lui -dis-je, mon cher ami ~ 
vous me propofez de venir a votre 
campagne, pour nous y debarra:lfer 
pendant quelques jours des importuns 
de Ia ville, & vous etes le premier a 
yen introduire. Quoique jeune, j'ai 
aff'~z d'experience pour fa voir gue Ies 
am1s ne fe comptent pas, rna is qu'ils 
fe pefent, & il en eft tres-peu comm~ 
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M. de Prepont & votre aimable f~· 
mille, qui foient dans le cas de fouf
frir l'epreuve de la balance. Quant au 
parti que vous me propofez, je vous 
en remercie; mon choix eft fait pour 
la vie ; au furplus, je fuis a Ia veille 
d'un long voyage ; je ne dois pas re
voir de longtems M. de Champigny , 
confequemment je fujs peu a portee 
de rien fa ire en fa veur de cette de
moifelle. Si fa demande eft jufte, que· 
ne va-t-elle Ja faire en perfonne , l'e
quite d'un cote & fes charmes de l'au
tre, feront d'affez puiffans follici
teurs, fans qu'il foit befoin que jc 
m'en mele ' & pourra-t-elle manquer 
de reuffir? Pour moi, je vous declare 
que je ne veux faire aucune demarche 
a ce fujet ' & il viendra un terns ' on 
peut-etre vous n'y perdrez pas. On 
annons;a dans le moment M. de Pre
pont, & peu apres ces Dames ; C'e
toit la tante & la niece , dont l'une fe 
nommoit Madame d'Effingue, & !'au
tre Mademoifelle de Langady. Juf
ques-la je n'avois rien vu qui, en 
beaute , put etre compare a Madame 
de N orfoy ; mais cette Demoifelle 
l'equivaloit au moins ; elle etoit e~ 
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'Viron du me me age' grande' bien
filite tOlltCS !eS graCeS eteient rtiLJOiCS ' , . 
dans fa perfonile, le fon de fa VOJX 

penetroit jufqu'aux c02ur, & ne pou
voit manquer d'y faire des b!e!lures 
incurables. Je relfentis uoe forte emo. 
tion en la voyant; il m'<!chappa quel• 
ques foupirs, je fortis pour tacher de 
me remettre ' & maudire a moo aife 
M. de Chanzy, d'avoir trouble mon 
repos. Un inllant a pres, Madame de 
Norfoy me joignit pour me faire ren• 
trer. Que vous etes cruelle! lui clis
je , chere am ante, laiffez- moi ici, 
je vous conjure , & ne me forcez pas 
a devenir ingrat envers vous ; que jc 
detefle votre frere d'avoir invite ces 
Dames ! qne je crains bien les char
roes de M:ltkmo~:cll.; de Langady, 
ou plutot que je r.ne craiDs moi-meme! 
J'aime votre L:wchife, me repondit 
cettc tendre femme , votre aveu 
m'c!Traye moins que n'amoit pu faire 
votre fi!ence, raiTurez-vous , venez 
avec moi rejoindre Ia compagnie,· je 
me charge de votre guerifon, aux 
conditions que je ferai votre confi
d_ente, ne vons pr~occt1pez l'efprit de 
A-len; & laiifez-mo1 fai1'e. C,;tte de-
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moifelle doit exiger un fervice de 
vous, route Ia compagnie, moi-meme, 
DOllS joindrOOS a eile pour VOUS y 
engager , & je vous aurai, en mon 
particulier, obligation de ne la pas· 
refufer. J'avoue que jamais furprife 
ne fur pareille a .celle que me donna' 
& Ia beaute du precede, & Ia gene
refire de Madame de N orfoy. Jufre 
c:iel ! m'ecriai~je, peut-il fe trouver 
une grandeur d'ame tdle que Ia vou 
tre, rna chere Yieloire ? Quoi ! je 
ferois capable, a pres tout ce que vous 
avez fait pour moi' de vous etre in· 
fidele? Non, chere amante, je ne 
vous abandonnerai de rna vte nour 
une autre. Je b! donnai Ia main, ~1ous 
rentd1mes; & fans me .quitter elle 
me prefenta a Mademoifelle de Lan
gady, a qui elle dit: Voila M. le Che .. 
valier D ***. a qui j: vi ens de par
ler de votre affdire, c:. ·qui fe fer a un 
nai plaifir de vous renClre tous Ies 
bons offices qui dependront de lui, 
vous pouvez a prefent le mettre au 
fair. II etoit queftion cl'obrenir un 
defr,chement d'environ dix·neuf ar
pens de bois appartenant au Roi, qui 
joignoient !'habitation de ces Demoi.-
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felies' & qui avoit deja ete demande 
& refufe par M. Ie Marquis de Pas de 
Feuquieres, pre~ecefle:1r de ~1. de 
Champigny. Je lu1 promts que Je fe
rois tollt ce qui dependroit de moi 
pour l'ohliger ; mai~ je la priai de 
trouver bon que je llli obfcrvafre que 
fi je lui donnois ur.c lettre, elle ne pro'
duiroit aucun etfet, en ce que l'on ne 
rnanqueroit pJs de confulter les re• 
gifi:res des defrichemens a fa ire; qu'en 
marge de celui qu'elle demandoir, 
on verroit le motif du rcfus de M. de 
F enquieres, qui feroit indubitable· 
ment fuivi d'un autre , au lien que, 
comme rienne periclitoit; fi elle vou
loit attendre moo retour des cotes 
d'Efpagne, j'aurois l'honneur de la 
prefenter moi-meme a M. le General, 
& d'appuyer fon placet. It y aura 
d'ailleurs ~ ajoutai-je, plus d'inter4 
valle el1tre une premiere grace que 
ron vient de m'accorder tout recem
ment • 't. celle que je demanderai 
alors; mes raifons fttrent goutees de 
tout Ie monde , & on y foufcrivir. 
Apres Ie diner, ces Dames en pre· 
nant conge de nous, nous inviterent 
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pour le jour fuivant d'aller chez elles, 
oit nous leur pro mimes de no us rendre, 

On ne tarda pas, felon la louable 
coutume de tous les pays, de faire 
tomber Ia converfation fur les abfen~ 
tes. On ne pent, dit M. de Chanzy, 
rien voir audeirus de la figure de Ma
demoifelle de Langady ; elle a auffi 
beaucoup d'efprit; mais .c'efi clom
mage que routes fes belles qualites 
foient ternies par une iniigne coquet
terie qui n'a pas laiire de faire na'ltre 
des accidens parmi fes adorareurs. H 
nous raconta a ce fujet plui1eurs traits 
d'hill:oires qui me firent connoitre le 
danger que l'on couroit en fe laiirant 
eprendre d·~ fes charmes; fa tante' 
continua-t-il, qui fait toutes fes ef
perances, a tant de fo1ble pour elle • 
qu'elle fe trouve en quelque forte 
autorifee dans fa conduite; je vou. 
drois cept>ndant bien, en s'addrelrant 
a moi 1 que vous entre priiliez de la 
fixer, & _cette conquete vous feroit 
autanr d'honneur que de profit. 

Si c'efr-la le bien que vous fouhai
tez a vos amis, Monfieur, lui repon
dis-je, on ne doit pas en verite s'em:
preifer beaucoup ale devenir. Je VOll~ 
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.remercie de votre confeil; je me eon
nois, je fuis jaloux , je ne verroi~ 
pas d'un reil tranquille des conc~Ir
rens a qui l'on f~roit a'uili bonne mme 
qu't\ moi, je m'attirerois infaillible
ment des affaires facheufes, & je n'ai 
point envie d'augmenter le nombre 
<les malheureux qui font attaches a 
fon char; mais vous, mon cher ami, 
qui donnez d'auili bons a vis' il me 
femble que VOL15 ne feriez pas G mal 
d'en profiter. He l que fait-on, it vous 
eil peut-etre referve de toucher le 
creur de cetreinfenfible. Quant a moi, 
qui fuis cl~iline a courir ks mers, je 
n'ai d'autre ambition que cel!e de ma 
fortune j pour Ia pa rtager enfuite a vee 
la pcr(or.;l::; dont je me fais gloire de 
porter les chaines. Lor1que je me 
trouviJi feu! avec ?Aadame de Nor
fay : He bien ! n1e dit-elle ~ votre 
creur C;nt-il encore quelque chofe 
pom "tvbde~1oifel!e de Langady? Il 
taut convemr c;t;e VOllS etes Un peu 
facile a vous b.'rer embrafer' & 
quand vous ne ferez plus avec rnoi , 
que ne do is je pas craindre? Rien , 
rna chere Vietoire, lui rcoondis-je , 
ce qui m'eft arrive a plt~tot 

1 

ete l'effet 
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clc la fmprife que d\m amour nai!fant; 
& d'ail!eurs les fentimens que vou~ 
m'avez fait paroitre feront; toutes 
les fois que jt- me les rappellerai, un 
antidote qui m_e prefervera de toutc 
infidelite : car il cfi bie.n poilible , & 
j'en ai fait l'expthience aujourd'hui, 
de trouver vas pareilles en beaute, 
rna is il efi rare d' en rencontrer qui 
pcnfent comme vous ' & vous ega,
lent en vertu. Mon frere, me dit cette 
charmante femme, en vans peignant 
Mademoifelle de Langacly, n'a fait 
que me prevenir, & am: confeils pres 
~u'il vous a donnes, je fuis tres-fatis 
faitedc fon pinceau. Je lui de mandai 1i 
.elle l'etoit auffi de rna reponfe. Elle r.e 
m'a point furpri(e, me dit-elle, je m'y 
atr.:>ndois. 

Ncus allames enfr,ite nons promc
ner dans le bois, elle r.l;:: parla avea; 
une abondance de cceur qui m'en
chanta ; & fi les lc~ons qu'dle me 
donna ne me rendirent !:!as fage, 
dies me firent au moins fentir le prix 
.de la fagelfe; elle le~ accoqJp;Jgna 
ae mille temoignage<; de tendreffe:) 
d'autant plus flatteurs' que fans me
Ier a!JCLHl art~ elle fui voit fon pen .. · 
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De la flconde Partie. 

pAGE 1 5, lig. 14, dannai, li(. donnai. 
i 6 , liz. 5 , perora , lif. parla. 
'Z. :z., lig. I 6 , ]edema in, lz[.lendemain. 
50, Jig 2.2., affection, lif. affltcbon. 
55, Jig. 4, Neker, /if. Nekre. 
57, z,g. :z. , ex parries, lif expatrier. 
57, lig. :z.4, dannee, lif. donnee. 
5,, liJ!, 3 , ten tee de crore , lif. por ... 

tee a croire. 
6o, liz. r8, nne. lif un. 
~9, lig IJ, Julie, li{. Silvie. 
92.. lig. 19, principaux des hJbitans .. 

lif principaux habitJ.ns. 
98, lig. 6 , dans, lif fur. 

12.2, lig 1 3 , renduns, !if rendu. 
138 ,Jig. 19, guais, /if. ~a is. 
161, fig. z.6, aver, Ji(. avec. 
187, Jig. 9, au moins routes, lif. au 

moins a toutes. 
193, llg. :z.4, Ia deviendra, lif. le de. 

'iendra. 
:z.o6, lig. 5, interval, lif. interva!le. 
2. 56, Jig. :z. 5 , interval , tij: intervalle, 



[ 1 93 ) 
d'une rechute ; je n't!vitai merne plus 
les yeux de cette Syrenne enchante• 
reffe; elle caufa beaucoup & avec 
efprit , chanta avec toutes les graces 
imaginables ' ne neg1igea rien enfin 
pour plaire & accroilre le nombr.e 
de fes efclaves infortunes. J'etois 
place vis-a-vis Madame de Norfoy, 
qui me regardoit de terns en terns, & 
a qui je iouriois pour lui faire en
tendre qu'elle ne devoit pas craindre 
que je mordilfe a l'hames:on pedicle 
que '!'on me prefentoit. En un mot, 
Mademoifelle de Langady fit beau
coup de frais en pure perte ; elle en 
prit de l'humeur, devint fombre & 
mdancolique; car rien ne mortifie 
tant \me coquette, que lorfqu'il lui 
echappe une proie fur laquelle elle 
comptoit; tres-fouvent le depit qu'elle 
en con~oit efi beaucoup plus vif que 
le plaifir que lui ont donne toutes fes 
autres conqtu~tes ; clle en ell quelques 
fois meme ii humiliee qu'elle s'oublie 
jufqu'a faire des avances, fon carac~ 
tere volage fe fixe ; elle finit enfin par 
aimer de bonne foi. 

Nous retournames au Charbon, ou 
nous palrfl.mes encore quelques jours , 

Part. I. I* 
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d•otl enfuite, no us nons rendimes tous 
a Ia ville. 

Le jour meme de notre arrivee a 
Marie-Galante, M. de Prepont m'an
nonc;a que 1a cargaifon & Ia charge 
de fcs batimens fe trouvant faire, 
nous partirions au premier vent fa
vorable. 11 nous vint deux Domini
cains, a qui cet Armareur accorda le 
pafiage jufqu'au Cap Franc;ois. Mada
me de Chanzy lui propofa a uffi de pren
dre fur ion bord deux infortunes , qui, 
depuis quatre mois, etoient a Marie
Galante oit ils avoient eu le bonheur 
p'abord~r, a Ia fuite d'une tern pete a f. 
freufe,qu'avoit e{fuye leur vai!feau,gui 
avoit ete jette fur les cotes ou il 
s'etoit brife; que de trente• per
fonnes ' dont !'equipage etoit com
pore' il nc s'en etoit fauve que fept: 
& fans attendre la n!ponfe de M. de 
Prepont, elle nous fit pafTer dans un 
cabinet ?it n::ms tr_ouv~mes un jeune 
homme d environ vmgt-fix ans, grand, 
bienfait, d'une phifionomie des plus 
hemeufes , qui annon~oit fa naiifance, 
ex une Demoifelle de vingt qu'il nous 
dit, & nous prouva etre fa confine 
germainc ) afln de nous oter toutes les 
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idees ; qui auroient pu ne leur 
pas etre favorables : c't!toit une des 
plus piquantes brunes que j'aie vu de 
mes ji}urs , d'une taille fort avanta~ 
get1fe , qui, a une beaute accomplie ; 
joignoit toutes les graces poffibles; 
ils alloient , nous dirent-ils, a Leo
gane , y joindre une de -leurs tantes 
paternelles, qui les avoit mandes 
pour difpofer en leur faveur , d'une 
fortune immenfe dont elle jouiffoit. 
Ces deux perfonnes nous interdferent 
tant, leur fort aB:uel nous parut fi 
digne de compaffion, que M. de Pre
pont , non-feulement leur accorda 
avec plaifir le paffage qu'elles deman
<loient , mais encore leur fit offre de 
fa bourfe, fi elles en avoient befoin, 
jufqu'a ce qu'elles fuilent parvenucs a 
leur defiination; & on les engagea a 
diner avec nous. 

Le jour fuivant, Madame de Nor
fey vint me trouver dans ma cham .. 
bre, pour me dire qu'au moyen des 
engagemens que nous avions pris en
femble,, tout devenoit dorenavant 
commun entre nous; qu'ainfi elle 
voulojt s'afiocier a rna bonne Oll mau
vaife fortune, en s'intereffant dans 

l ij 
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ma pacotille pour cinquante pifioles 
d'Eipagne , qu'elle me contraigoit 
d'acccpter' malgre toute rna refiitan
ce. a vee defenfe cl'en rien communi
quer a qui que ce fih. 

Enfin l'initant fatal de notre fepara. 
tion eran t arrive ' no us no us donn!l.
mes recipro1ifement, tOllS les temoi
gnages de tendrelfe que nous relfen
tions l'un pour !'autre, & nous all!l.
mes, M. de P repent & moi, coucher 
a bord de notre Brigantin. 

Le lendemain, pr,emi~r Juin 1729, 
nous apparei!U!mes a quatre heures 
clu matin, & nous fimes voile pour 
S. Domingue. 

Je palfai les deux premiers jours de 
notre navigation dans la melancolie 
la plus noire; mais les reprefentations 
de M. de Prepont , jointes a mes 
reflexi'ons ' calmerent pen-a-peu ma 
doulenr. Pour y faire entierement di
verfion, je me liai intimement avec 
M. le Chevalier d'Orbigny & fa con
fine ( c'etoit le nom des deux infortu· 
m!s dent j'ai ci-devant parle); ils 
etoient dotH~s l'un & !'autre d'un ca
rattere excellent, & poifedoient d'ail
leurs toutes les qualites neceifaires 
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pour faire les charmes de Ia fociete. 
M. de Prt!pont qui avoit con~u pour 
eux une veritable efiime, & qui ce• 
pendant, ne pouvoit loger fes qua• 
tre pafl'agers dans fon bord, avoit ~ 
des notre embarquement ~ f.1it pafl'er 
les deux Dominicains fur ce!ui de 
fes bateaux' qui etoit commande par 
fon· Lieutenant, & M. & Mademoi .. 
felle d'Orbigny eroient refies avec 
nous. Je cedai a cetre dt:>rniere une 
petite chambre de fept pieds en quam& 
que cet aimable Armateur m'avoit 
fait arranger, & je m'accommodai 
des matelas de Maclemoifelle d'Orbi .. 
-gny' que je fis placer fur un cadre ' a 
cote de celui de fon coufin, a fin de 
ne no us pas quitter. 

Une nuit que je ne dormois pas, 
je l'entendis foupirer a pluGeurs repri· 
fes ; je lui demanclai s'il n'y auroit pas 
d'indifcretion ' a lc prier de me dire le 
fujet de fes chagrins, que je prevoyois 
etre tres-vifs; j'<ljoutai qu'il ne devoit 
pas ignorer qu"il en etoit d'une nature 
a recevoir du foulagement' par la 
confidence mcme que l'on en faifoit a 
un ami ; que. {i j'etois aifez heureux 
pour meriter ce titre a fon egard ) il 

I iij 
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pouvoit ~tre perfuad6 , non-feuie-: 
ment de Ia part que j'y prendrois, 
mais encore de rna difcnhion. Il me 
n!pondit a cela que je ne faifois 
que prevenir l'offre qu'il avoit eu 
envie de m'en faire ; qu'il acceptoit 
avec d'autant plus de plaifir mon 
ami tie' que j'avois deja commence 
par lui en donner des preuves fans 
le connoitre, auxqu'elles il avoit , 
ainfi que fa coufine ' ete fi fenfibles ' 
qu'its ne defiroient rien tant au monde, 
que de trouver l'un & l'autre, des 
occafions de m'en temoigner leur re
connoi!fance ; & que pour me con
vaincre de Ia confiance qu'il avoit en 
moi, il n'hefiteroit pas davant age a me 
faire le recit de leurs malheurs ; qu'il 
c:ommens:a ainfi. 

HISTOIRE 
'DE M. ET M.dle n'ORBIGNY. 

J.E fuis ne d'une des plus nobles fa. 
m1lles de Bonrgogne , aux environs 
de Beaune; je n'avois gueres que di:11 
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~ns quand je perdis ma mere ; rnot1 
pere qui etoit Capitaine de Dragons 
dans le Regiment de"***, me depofa 
entre les mains de fa belle-freur, dont 
le mari etoit frere aine de moo pere' 
& major dans le meme Regimenr. 
Elle avoit un fils, a peu pres dn me
me age que moi , & nne fille qui n'a
voit que cinq ans. On me donna les 

" M' " fi & memes a1tres qu a mon cou m, · 
nous rer;tunes tous deux une educa
tion convenable a notre nailTance. 
Nos peres venoient ordinairement 
palTer leurs femeftres chez ma tante ; 
le mien fut enchante des difpofitions 
que je temoignois avoir pour courir 
la meme carriere que lui; celles de 
mon coufin y etoient ab(o!ument Op• 
pofees , un air recneilli , une grand~ 
application aux f~iences ' un eloigne
ment marque pour les amufemens ot
dinaires de la jeunelTe, & une grande 
exaB:ititude a 'fe trouver, avec une 
forte de plaifir a tous les Offices de 
l'Eglife , annonr;oient d'avance tm 
goftt decide pour angmenter un jour 
le nomhre des Miniihes des Autels ,. 
qui n\~toient pas fort en recomman
dation dans notre maifon; c'eft ce q~1i 
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fit patTer fur moi toute Ia tendrefre. 
de fa mere. A peine eus-je atteint 
l'age de quinze ans, que mon pere me 
fit avoir une Cornette dans fon Regi· 
ment; au bout de quatre ans j'obtins 
une Compagnie, & deux mois apres 
j'eus le malheur de voir mourir mon 
oncle d'un coup d'epee qu'il avoit re\U 
dans un combat fingulier. Nous fftmes, 
mon pere & moi, paifer quelque terns 
chez rna tante, pour Ia confoler de Ia 
pert\! qu'elle venoit de faire d'un 
mari, dont les fuites ne prouverent 
que trop qu'elle ne fe foucioit pas 
beaucoup. J'appris que mon coufin, 
apres s'etre fait tonfurer, malgre tou
tes les inftances de fa famille ' etoit 
aile a Paris, pour y etudier en Theo
logie , & que rna petite coufine, qui 
avoit alors quatorze ans' etoit au 
Convent depuis trois mois. 

Je rec;us de rna tante, pendant pres 
de quatre mois que je paifai chez elle, 
toutes fortes de boos traitemens; elle 
me donna !es preuves les plus vives 
de fon ami tie; & lors demon dCp<Jrt, 
elle me fit prefent de cent louis , 
qui retablirent bien Ia bourfe d'un 
jeune liomme d'environ vint ans, qui 
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aimo~t Ie jeu & tontes les alltres pe
tites bagatelles dont l'Officier efi or
dinairement fufctptible a cet age. Je 
fus pres de quarre ans de fuite fans 
quitter les garnifons; mais la mort 
imprevue d'un perc qui m'aimoit 
heaucoup, & que je cheriffois autant, 
m'obligea d'aller chez moi, pour y 
rnettre ordre a mes affaires' qu'il ne 
lai:lfoit pas trap bien rangees. 

Ma tante , quoiqu'elle eftt alors 
quarante ans accomplis' etoit encore 
une des plus belles & des plus riches 
femmes de Ia Province. Elle avoit 
deja refufe depuis Ia mort de fan mari, 
plu!ieurs parris confiderables qui s'e
toit prefentes, fous pretexte qu'elle 
avoit forme la refolution de ne fe 
point remarier; elle fe mit ala tete de 
mes affaires, les arrange a, paya de 
fes deniers les dettes- de mon pere , 
rn'en rendit les obligations , me fit 
bnanciper, & fe chargea de l'admi .. 
nifiration de mon bien pendant mon 
abfence. 

Un jour que nons etions feuls en•
{emble, elle me remit devant les yeux 
tout ce qu'elle avoit fait pour moi 
depuis la mort de rna mere jufqu'a ce' 

Iv 
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moment~ au prejudice meme· de fe!l 
enfans' a qui' difoit-elle' elle ne 
c;:royoit fa ire aucun tort, en ce qu'elle· 
a voit de.fiine fa fillc a pa!fer le 
refre de fes jours dans un Cloitre ;. 
que d'un autre cote' fon fils ayant 
pris le parti de l'Eglife fans fon aveu, 
il ne pouvoit la forcer qu'a lui rendre: 
compte du bien de fon pere, a Ia ve
rite fort mediocre , mais encore plu& 
que fuffifant pour entretenir Ia fai
neantife d'un homme qui avoit em
braffe un etat uniquement fait pour: 
Ia Penitence ; qu'au furplus elle etoit 
Ia maitreffe de difpofer du fien, ain1i 
qu'elle le jugeroit a propos' fans que: 
perfonne etlt le droit d'y trouver a. 
dire, & qu'il etoit aifez confiderable: 
pour procurer un fort heureux a qui
c.onque ne payeroit pas fes bienfaits; 
de Ia plus noire ingratitude. Elle a jouta. 
qu'elle ne penfoit pas que je fulfe:· 
affez borne pour ne pas fentir que j'e
tois I' objet de fon choix , & qu'elle: 
me- croyoit l'ame trop bien placee: 
pour ne pas reconnoitre tant de bori .... 
res' en. acceptant fa fortune & fa; 
main.,, qn'elle n'avoit refufes a. tant 
dr;;wu:es:. q.ue· I?Omr me les, tefervu~ 
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q.ue cependant fan intention etoit 
d'attendre encore deux ans, terns de 
rna majorite, pour conclure ce ma
riagc ; qu'alors elle feroit venir de 
Rome les difpenfes ne-cdfaire~ a cet 
effet; qu'il etoit a propos de garuer le 
filence a ce fujet , afin d't~viter Ia 
glofe, & que jufqu'a.ce, nos qua li
tes de tante & de neveu , nous met
troient a couvert des plaifanteries , . 
que dans toutes aut res circonfiances, 
mon afliduite a lui faire ma cour , 
auroit pft nous attirer. Elle me de
ruanda enfuite ce que je penfois de 
!'arrangement du projet qu'elle venoit 
de me communique-r. Rien autre cho
fe, lui dis-je, rna chere tante, finon 
que vous avez, fans dante , voulu
eprouver rna fas:on de pen fer : la voici 
au vrai. Je fuis autant fenftble que je 
le dois,a ce que vous avez bien voulu 
faire pour moi jufqu'a prefeot, rna 
reconnoiffance en fera eternelle ; 
mais que je fois a!fez !kne pour me 
preter au plus nair des forfaits , en 
:fervant d'inll:rument a l'exheredation 
de vos enfans, & en donn ant les mains 
~ une vocation,. a coup fftr, forcee ;
G-'efr, j,e ne vous le diilimttle pas , c e-

1 vj 
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que je ne ferai jamais, ce feroit au 
contraire un moyen ff1r de me rendre 
indigne de vos Lontes, & de l'offre 
honorable que vous voulez bien me 
faire de m'epoufer; j'en fais trap de 
cas pour les perdre par un crime , & 
s'il eft vrai que vous foyez dans !'in
tention d'unir votre fort au mien, ce 
dont je n'ofe me flatter, comment 
pourriez-vous vous rCfoudre a don
ner votre main a un homme qui con.;. 
ientiroit' pour ainfi dire ' a plonger 
la fienne clans le fein des enfans que 
vos entrailles ont porte? car ne fe
roit·ce pas les cgorger en effet' que 
de leur faire perdre leur bien, & peut
etre leur arne? Connoilfez-moi done 
mieux , Madame , & rendez- plus de 
juil:ice aux fentimens d'honneur que 
vous avez pris foin vous-m~me d'in
culquer en moi. Si au bout de deux: 
ans, terme que votre prudence met 
a mon bonheur ' vous perfiftez tou
Jours dans la meme refolution ' que 
Je fois au moins digne de jouir fans 
remords du fort heuteux que vous me 
preparez, & qu'un fatal retour de 
prejuges, peut-etre ant1cipes, ne nous 
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fafi'e pas repentir l'un & I' autre de no
tre aveuglement. 

Si je parus d'abord confentir a mon 
mariage avec rna tante, ce ne fut que 
pour Ia faire rentrer en elle meme fitr 
l'injufiice de fa premiere propofitwn, 
& en meme terns pour ne point tfO[> 
blelfer fon amour propre par un refus 
fur la feconcle, qui indubitablement 
l'auroit, non- feulement offenfee crnel
lement; rna is encore fait prendre un 
parti plus violent contre fes enfan~ 
en epoufant que!qu'un Je fes preten
dans, qui n'auroient peut-i~tre pas ere 
auili delicats que moi ; d'ailleurs l'in
tcrvalle de deux annees qu'il y avoit 
juCqu'a Ia conclufion, pouvoit appor
ter bitn du changement dans les cho. 
fes. J'avois au furplus mes interets a 
menager' ils etoient entre {es mains, 
& j'aurois eu tout a redouter de !a 
fureur d'une femm~ qui , lorfqu'elle 
fe croit meprifee, ne garde plus au
curies mefures, (e laiiTe allcr au pen
chant qui l'entraine ' & convcrtit 
pour l'ordinaire l'amour violent dont 
elle thoit eprife' en une haine impla
cable, dont tr~s-fouvent les fuites font 
funeftes. 
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Ce que j'avois prevu arriva, un ai't 

d'e contentement repandu fur la phi.
ftonomie de rna tante , me fit connol
tre la fatisfaB:ion que lui avoit caufe 
rna n!ponfe. Elle me repliqua qu'elle: 
etoit bien aife cle trouver en moi: 
d'auffi beaux fentimens ; qu'a la ve. 
rite je pouffois un pen trop loin la 
clelicate!fe, qui cependant fervoit a 
la confirmer dans la bonne opiniofi' 
qu'elle a voir toujours eue de moi, & a· 
juftifier le difcernement de fon choix. 
Elle ajouta que puifque j'acceptois fes 
offres, rien n'empecheroit que do..
renavant nous ne vecuffions enfem• 
ble comme des ger1s qui devoient 
etre un jonr unis par des liens indif
folubles, & qn'elle me connoiifoit 
affez pour ne pas craindre man in:-
conftance ni mon indifc.retion. Elle· 
me quitta enfuite pour recevoir une 
vifite que l'on venoit ddlli annoncer ,. 
& me lailfa le terns de reflechir fur 
ce qui venoit de fe palfer entre nous~
Son vifage enflamme, fes yeux etein
cellans & Ia vehemence de fon verbe ,., 
fymptomes du detordre cle fon arne, 
ne me convainqttirent que trop du• 
deiir q.n'elle avo.it d'amiciper des-
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pfaifirs. qui n'etoient point de mort 
goftt , & je me repentis alors ~ mais, 
lln peu tard' de m'etre tant avance,. 
Pour moderer ra paffion impetueufe 
de cette femme~ un jeune Officier au
roit ete fort mal res:u , de mettre en· 
jeu Ia Religion; 1e me contentai done 
d'ecrir~ a un ami que j'avois dans les 
bureaux, de me faire promptement 
expedier un ordre pour rejoindre Ie· 
Regiment, & jufqu'a-ce qu'il arrivat ~ 
je me determinai a faire le malade , 
a fin, s'il etoit poilible , de ralentir en 
elle, par l'abfence, une flame dont 
j'avois tout a apprehender. 

Le lendemain de cette converfa:.: 
tion , rna tante ayant appris par fa: 
femme de chambre que j't~tois incom
mode, s'imagina que l'air de la cam
pagne pourroit mettre fin a mon indif
pofition,& elle m'engagea de l'accomm· 
pagnerau Couvent' Oll etoit rna cou~ 
fine ; . j'y confentis d'autant plus vo• 
lontiers , que par. ce moyen, j'evitois 
un tete-a-tete , que j'avois tout lieu: 
de ctaindre. En entrant au parloir ,, 
elle me prit par la main , & me pre
t.e.ntant a Mademoifelle d'Orl>igny ~' 
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qui efr Ia meme que VOltS voyez ici 
avec moi; elle lui dit : tenez rna 
fi!le, je vous amene votre coufin que 
vous avez toujours aime , fi Dieu 
no us conferve d'ici <l deux ans' a ce 
premier titre, je compte en ajouter 
un autre, qui vous le fera cherir en
core bir.:n Javantape. Dans l'inftant les 
regards Je rna co~;Gne & ks miens fe 
fixerent l'un fur }'autre; elle rougit, 
je me troubiai ; elle baiiTa les yeux , 
& fans donner Ie tcms a Madame 
d'Orbigny de continuer, elle s'ecria 
avec enthouGaiinc. Ah ! rna chere 
maman , vons en ferez done mon 
m:::ri? Ma tinte, a ce propos, rel1a 
interdite, la regarda avec dedain, fe 
leva, & fit plufieurs tours dans le 
parloir, fans dOLlte pour meditcr fa 
repon!e. 

Je vis bien que rna chere cou!i.ne 
avoit pris 1~ change fur ce que fa mere 
lui avoit clit; mais foit que mon 
amour propre fi\t flatte de Ia joie 
qu'elle avoit fait paroitre Iorfqu'el!e 
avoit cru que Madame cl'Orbigny 
lui donnoit l'efpoir de m'epoufer , 
foit l'examen que j'avois fait de fes 
charmes des le premier infl:ant que }e 
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t•avois vue a Ia grille ( & dont vous 
eteS, me dit-il, en etat de juger VOUS• 
rneme a prefent' quoiqu'elle foit bien 
changee depuis ce terns , par toutes 
lcs traverfes que nous avons effuyees) 
foit enfin mes difpofitions naturelles 
dirigees de plus loin, je me fentis 
epris pour elle de la plu> viol€nte paf .. 
fion; une forte emotion' accompagnee 
de plufieurs foupirs etouffes par Ia 
contrainte, lui firent connoitre rna de
faite, & fes yeux , interpretes de fes 
fentimens , ne me laifferent pas igno
rer la fienne. 

Le Chevalier d'Orbigny en etoit-la 
de fa narration , lorfque nous enten
dimes un coup de fiffiet du Contre· 
Maitre de !'Equipage, qui fut fuivi 
d'une alerte & d'un paffe toutle monde 
fur Ie Gaillard, Nous mimes auffitot 
nos robes de chambre , .& nous y 
montames avec precipitation; c'etoit 
pour y etre temoins d'un accident que 
no us a voit anire notre Pilote ; i,l faillit 
a noi1s faire taus perir , fi Ia Provi. 
dence ne s'en etoit melee. Nous avions 
rencontre Ia veille en depafrant S. 
Chrifiophle, Hie dont j'aurai occa
Jlon de parler dans Ia fuite, une bar~ 
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que qui en venoit pour aller a fa Ja~ 
mai:~ue, Apres nons etre reconnus fe .. 
Ion I ufagc, il fe trouva que le Patron 
de cette barque etoit ami de notre 
Pilote; com me Ia mer etoit fort bonne, 
il vint a notre bord avec fa chaloupe, 
& rcnouvella fi. bien fon ancienne 
connoilfance avec cet homme, que 
lorl"qu'il s'en retourna fur Ies onze 
heures du foir' il etoit fi ivre qu'il 
tomba dans Ia mer, o11 il feroit relle, 
fi fon Maitre Noquier n'avoit ete 
alfez prompt pour le retirer par la 
bafque de fon habit ; on doit bien jn
ger que fon camarade etoit tout auffi 
bien panfe que lui; mais notre mal
heur voulut que ce drole {e trouvat 
etre du fecond quart qui commence 
a minuit ; il s'endormit & laiifa Ia 
conduitc de fon batiment aux foins 
du Timonier, qui etoit a la barre du 
gouvernail, homme fans experience, 
& qui fe lailfa furprendre par un 
grain, qu'il auroit d'autant mieux pll 
apperc_evoir qu'il fai(oit petit jour. La 
bouraique de vent fut fi. confiderable 
qu'dle nous enlev'a un de nos vibords 

- d ' llllt: partie ,e notre dnnete' dn cote 
de babord, c.: notre perroquet; noue 
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trande voile etoit fi gonflee par Je 
vent, que n't~tant pas poffible de Ia 
carguer , nous f1tmes obliges de tirer 
cledans plufieurs coups de fufil a balle' 
ce qui nous n!uffit tres-bien, autre
ment nous aurions fait capot, & ter
mine dans un feul infrant toutes nos 
courfes. J'oubliois de dire ici, qu'en 
pafi'ant d'un Gaillard a !'autre, je re
c;us une lame d'eau au travers du 
corps, qui me colla contre Ie grand 
mat ; je fus fort heureux de le ren
contrer' fans quoi j'aurois ete dans 
l'Empire deN eptune , otl je ferois im
manquablement devenu Ia proie de 
quelque Requin , dont cette mer 
abonde. 

Pour furcroit de malheur , notre 
Galfat vint nous avertir qu'il y avoit 
deux voies d'eau a la cale de notre 
Erigantin, dont une etoit afi'ez confi· 
derable. On ordonna tout de fuite de 
pairer a Ia pompe , & chacun indif
tinaement fut oblige de travailler a 
fa confervation; nons mimes pavil
Ion en berne, & nons tirames un 
COUIJ de canon pour avertir nos deux 
barques qui etoient a plus d'une lieue 
en avant de nous ; elles nous rel?on-; 
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dirent chacune par un pareil coup ; 
mirent en panne , & nons attendirent. 

Sur le midi en prenant hauteur, 
nous apoer~f1mes l'Ifle de Sainte-

, ~ I'' 11. 1 Croix; nous pnmes dans tnuant a 
refolution d'y aller relacher pour nom; 
radouber, & auilitot que nous ftlmes 
a portee du porte~voix' nous criames 
a nos deux barques de porter fur cette 
Hie, nous apprimes qu'elles avoi:ent 
ete beauccup plus heureufes que nous, 
& qu'il ne leur etoit rien arrive de 
fache\JX; auffi cenx qui les comman
doient avoient-ils ete plus prudens. 
Nous continuames toujours notre 
route en portant fur Sainte-Croix, oit 
nous arri v ames le lendemain matin fur 
les huit heures. Nous mouillames dans 
un des Ports de cette Ifle, pour etre 
plus a portee de no us radoubtr; no us 
fa!uames le Forr, & nous defcendi
mes ~nfuite a terre pour al!er rendre 
une vifite au Gouverneur. C'etoit 
un fort aimable homme , d'environ 
foixante ans, qui fe nommoit M. de 
Coltke. Il nous fit l'accucil dn moncle · 
le p!us gra€ieux , nous promit tons 
les i~cours dont nous pourrions avoir 
befow' & no us in vita a diner fix que 
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nous etions ; c'eil-a-dire M. de Pre
pont. M. & Mademoifdle d'Orbigny, 
nos deux Dominicains & moi. 

Cette Hle efr une des Antilles de 
l'Amerique feptentrionale ; Ie terrain 
en efr plat & uni, l'air n'y efr pas 
fain, fur-tout dans les mois de Juin , 
Juillet & Aout; il y a quantite de ri
vieres , dont une fort large & de tres
belles fontaines ; elle efr garnie de 
trois boos Ports; elle a environ vingt
trois lieues de long fur cinq de large; 
elle eft d'un tres-bon rapport, tllr· 
tout en fucre; le tabac y vient fort 
bien auffi ; mais ce dernier y a voit to
talement manque cette annee' ce qui 
me procura Ia vente du quart du mien 
que j'avois pris a)'H1e Caralbe de S. 
Vincent~ & pour lequel j'eus eo re
tour foixante-quinze piafires de poids. 
Catte H1e nous appartenoit autrefois; 
rnais depuis que nous l'avons vendue 
aux Danois , ils en ont toujours joui 
jUfqu'a prefent. 

Comme nous etions un jour fur le 
bord de Ia mer , no us app-erc;umes une 
petite We fort peu eloignee de Sainte
Croix. M. de Preponr nous dit q.u'elle 
fe nommoit l'lfle au Sels, vulgairement 
dite la ri viere falee, que no us l'ha-
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bitions autrefois, rnais que depuis 
fort longtems elle etoit prefque de· 
ferte; il nous propofa d'aller nous y 
promener avec nos fufils pour y chaf
fer, & nous y confentimes. Le Iende
main , nous nous rendimes dans cette 
Ifle, ott pendant deux jours , nous 
no us donnames bien de l'exercice pour 
ne tuer qu'environ foixante ramiers 
& trois jeunes cabrits ' qui etoient 
fans dottte les reftes infortunes du gi
bier immenfe que l'oa y voyoit, 
dit-on , autrefois , de fa~on que le 
Pare de Verfailles n'en contenoit pas 
autant. Je ne pretens pas railler ici, 
j'en parle fur la foi du bienheureux 
Pere Labat, qui vingt-fept ans aupa
ravant, y a voit, avec fes compagnons 
de voyage, tue dans un feul jour plu
fteurs vaches & veaux fauvages , fept 
fangliers, autant de marcaifms , & 
quantite d'autre gibier de tome ef
pece. II y a apparence qu'il avoit ete 
plus prt:voyant que nOLIS, & qu'il 
s'etoit pourvu d'une mente de limiers 
pour f?ire cette ch~ife, car quoique 
ces pretendus fanghers fu!fent tout· 
au plus des cochons marons en
c?re falloit-i! des chiens pot;r Ies 
deloger des forts qn'ils habitoienr 
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C!faPIS Cette Ifle, impenetrables a tOUt 
autre qu'a des betes. 

Cette Hle, qui a environ ooze lieues 
de long fur trois de large, eft: toute 
Hnie, hors a fan extremite , Oll j[ y a 
trois mornes ou rnontagnes en pains de 
fucre, dont les pentes font fort aifees; 
il y croit les plus beaux bois du man
de, fur-tout des bois rouges ou d'a
mourettes, & des acajous; il s'y 
trouve auili quelques re!les des ancien
nes plantations de cannes, des ac.omas, 
des orangers & des citronniers : en un 
mot, fi on vouloit habiter cetre Hie , 
il faudroit faire nn defrichement ge
neral ; mais je crois que ce qui s'y 
oppo~e, c'e!l que le peu d'eau qu'il y 
a, ell tres-mauvaife. 

Nous ne jugeames pas a propos de 
refier plus longtems dans cette Hie, 
d'oil nous partimes fort mecontens de 
notre chaff~, tres fatigues des peines 
que nous 00tl5 €tions donnes mal a 
propos, & nous nous en retournames 
a Sainte-Croix. 

Notre Brigantin fe trouvant entie
rement repare' nous fiimes prendre 
conge du Gouverneur; & a pres avoir 
appareille & falue le Fort, nous con-
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tinuames notre route pour Ie Cap 
Frans:ois, oit fans aucun autre acci· 
dent, no us mouillarnes fur les hui't 
heures du foir, dans le port au baye 
de cette Hie, le vingt-quatrieme jour, 
a cornpter depuis que nous etions 
fortis de Ia rade de Marie- Galante. 

Fin de la premiere Partie. 

APPROBATION. 

J 'A 1 Itt par ordre de Monfeigneur Ie 
Vice Chancelier; un Manufcrit qui a 
pour titre , Poyages & Avantures du 
Chevalier D ***. premiere Partie ; & 
je n'y ai rien trouve qui en doive em
pecher l'impreffion. A Paris , ce 2 8 
Aoftt 1767. 

ROUSSELET, 



vo·YAGES 
ET 

AVANTURE·s 
DU CHEVALIER D***•. 

SECOND£ PARTIE. 
/ 

~~~· oM M E il ~toit d~ja fort 
C · tard quand nous entrames. ~:sii ~! dans le Po.rt du Cap Fran

~~~ ~ois , & qu'avaflt que nous 
euffions pu etre en etat de . nous pre· 
fenter decemment chez . le Gouver· 
neur, le _Fort auroit 'ete f~rme , M.__ qe 
Prepont _remit .au lendemain notre, 
, Part, II. A 
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clefcente ~~ terre , & dCcida que nous 
palferions Ia nui t dans notre bord. 

Nous ei'tmes jufqu1a plus de dix 
heures du foir differentes chaloupes, 
qui vinrent nous vifiter & nous nppor
ter, fuivant que cela fe pratique ordi
naircment par rapport aux batimens 
nouvellement arrives, toutes fortes 
de coquillages & poilfons parmi lef
quels etoit un vieille cl'environ trois 
pieds de long' qui nous fervit a fa ire 
une chere d'autant plus exquife (iue 
nous l'arrofames de quelques bouteil
les de vin clu Cap de Bonne-Efperance, 
clont nous fit prCfent un Capitaine de 
Navire de Ia connoiifance de notre 
Armateur, venu tout recemment de 
Guinee, & aupres de qui nous avions 
mouille. 

Lorfque nous ef:mes foupe ; j'enga
geai M. le Chevalier d'Orbigny a fc 
retird, & quand nous nous trouva
mes fenls, je le priai de me continuer 
fon Hifcoire, qui avoit ete interram
pu~ lors du ~oup de vent que nons 
av~ons eifuye entre S. Chriilophe & 
Samte- Croix, & que bien des cir. 
confiances l'avoient empe~he d'ach~· 



[ 3 ] 
ver. Il y confentit avec plaifir & Ia 
reprit ainfi. 

S U I T E 
De !' Hijloire de M. & Mademoifllle 

t!Orbigny. 

A PRE s que rna tante fe fut pro.; 
menee dans le parloir i'efpace de fept 
a huit minutes' el!e vint fe remettre 
a fa place ' & s'adrdfant a fa fille' 
elle lui dit; il me paroit, Mademoi· 
i"elle, que votre imagination efi promp· 
tea s'echauffer' & fait beaucoup plus 
de chemin qu'elle ne devroit. Qui 
peut done vous avoir deja aufli bien 
in11ruite fur cet article? Sa chez que 
quand bien meme vous n'auriez pas 
pris le change fur ce qui m'efi echap
pe , !'intelligence deplacee que volts 
.avez fait paroitre, annonce un defir 
qui' a votre age' devient criminel ; 
mais je n'ai pas eu en vue de volts faire 
regarder mon neveu comme un hom
roe qui devoit etre un jour a vous : 
deux· c:hofes effentielles s'y oppofent; 

A ij 
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vous n'e!es pas riche , votre couGn 
l'efi encore mains' & lc pen meme 
qu'il a, ille doidt m~s bontes; a inft, 
m01 chere enfant, reJE!ttez abfolument 
de votrc efprit l'impreffion que pour
roit vous avoir fait, mal-a-propos, 
cc que j'ai dit fort innocemment, & 
dent neanmoins je me repens tres-fort-. 
Vous rdl:erez ici encore deux ans , & 
alors fi vous avez du goftt pour un 
etahliif~ment dans le monde' je ferai 
en forte de vom en procurer un digne 
de vous ; cependant je prie le Seigneur 
de vousinfpirer une vocation plus utile 
a fa gloire & a votre falut. Je ne pre
tends pas au mains, pour cela, gener 
votre inclination, ni vous contraindre 
en rien; Dieu m'en preferve ! mais re. 
flechilfez bien que le monde eft heriile 
d',~cueils contre lefquels Ia vertu meme 
Ia plus folide,qui n'efi pas foutenue par 
Ia grace 'va fouvent fe brifer' a plys 
forte raifon celles qui, com;me Ia vo
tre, ne font C}Ue chancellantes. Confi
derez d'un autre cote les donceurs de 
1a vie monafiique, les delices que l'on 
goftte en fe confacrant entierement a 
!'Auteur de nos jours, les epanche. 
mens. de notre c~ur dans le fien, Ie.i 
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:raviifemens qui toujours en font la 
fuite, cetre fainte allegrefle que 110l1S 

reifentons, lorfgu'en lui reme.ttant 
entre les mains, une arne qu'il ne nons 
a confiee que pour !'employer a le 
loner ' il nous couronne d'une gloire 
qui a fait !'ambition des plus grands 
Saints, & dont vous avez fous les 
yeux rant de moclelcs. Vous quittere!l 
vos parens , vos am is, cet effort eft 
grand, j'en conviens ; mais comptez 
vous pour rien Jes graces dont Ja Pro· 
vidence paye avec ufure le facri6ce 
que vous lui faites de quelques plaiGrs 
ideals Or. momentanes dont Ia joniifan
.ce n'emporte au plus c

1
ue Ie tiers de 

notre vie, tandis que le refie devieL 
la proje des remords fouvent infruc
.tlll::ux. 

Faites Ia cornparaifon de ces deux 
etats ' rna chere fille, & j'agirai a 
votre egard en contequence de !'op
tion que vous en ferez; je vais vous 
laiifer un in!tant avec votre coufin 
pour faire une yifite a Mddame l' Ab
beffe, je viendrai enfuite le reprendre 
& vous dire adieu. 

Comrne nous n'avions pas un infrant 
a perdre , llOUS profitames , rna COl.l-: 

A iij 
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line & moi de l'abfence de Madame 
d'Orbigny pour nous faire l'aveu des 
fentimens que nous nous etions reci· 
proquemenr infpires, je lui jurai une 
perfeverance mcme il l'epreuve de Ia 
mort ; elle me protdl:a que, quelquc 

- chofe qui arrivat, elle me feroit invio
lablernent attachee toute fa vie, & 
que jamais aucun autre que rnoi ne lui 
feroit rien ; elle me tendit fa main que 
je lui baifai, & elle ferra !a rnienne. 

Je lui racontai alors faccincrement 
tout ce qui s't~toit paffe entre fa mere 
& moi, je lui promis de Ia venir voir 
le jour de mon depart pour Ia garni
fon , & de prendre dans cet intervalle 
tous les arrangemens pollibles pour 
lui faire tenir mes lettres fltrement, 
& lui faciliter les moyens de me faire 
parvenir les ftennes. 

Je lui confeillai auffi de ne point 
paroitre rebelle aux volontes de fa 
mere, pendant Ies deux annees qui 
me refioient a ecouler pour atteindre 
rna majorite, afin de ne lui faire nai
tre aucun om~rage qui pftt nous etre 
prejudiciable ; qtte de moo cote mon 
abfence prochaine me mettroit a COU• 

vert de fes pourfuites, & que d'ail-
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leurs je faurois diilimuler de fa~on 
qu'il ne lui feroit pas poffible de me 
deviner. J'avois a peine acheve cette 
derniere (vllabe que Madame d'Or
bigny rentra, & a pres a voir exhorte 
fa fille a faire de folides reflexions fur 
ce qu'clle lui avoit dit, fortit dn par
lair, m'en arracha & nous retourna• 
mes a Ia ville, 

II ne fut quefrion de rien pendant 
notre route ' attendu que nous etions 
genes par Ia prefence de Mademoifelle 
Bonneuil , femme de chambre de rna 
tante qui nous avoit accompagnes. 
Elle avoit beaucoup de confiance en 
elle, & je Ia nomme ici parce qu'elle 
doit bientot jouer un role inrereffant 
dans cettc hiHoire. 

Cette fille ctoit deja d'un certain 
~ge' elle avoit appartenu a feue rna 
mere, & n't!toit entree au fervice de 
Madame d'Orbigny qu'apres Ia mort 
de fa premiere maitreffe; c'etoit elle 
qui m'avoit eleve' & elle ne tarda pas 
a me donner des preuves de l'amitie 
qu'elle avoit toujollrs eue pour moi. 

Com me i'erois bien aife, en arri
vant a Ia ville, de me livrer ames re· 
flexions, & de fonger aux moyen$ 

A iv 
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dont je me fervirois pour voir ma 
coufi.ne avant de partir, & etablir en
tre nous une correfpondance qui pflt 
n'etre pas decouverte ; je feignis d'e
tre plus incommode que je ne l'i~tois 
avant d'aller au couvent; ce qui me 
donna Ia liberte de me retirer dans 
rna chambre & de me mettre au lit. II 
n'y avoit pas une heure que j'y etois 
quand Madame d'Orbigny vint me 
trouver ; elle parnt tres-fenfible a mon 
indifpoGtion, elle me propofa fon 
Medecin , que je me garclai bien d'ac
cepter, je me contentai feulement de 
la prier de vouloir attendre quelque 
terns , que peut-etre le repos ii.lfnroit 
pour me rendre Ia fante: elle y acquief. 
~a,& me demand a enfuite fi j'avois ete 
content de Ia les:on gu'elle avoit faite 
a fa fille. Je ne manguai pas de l'ap
prouver avec cet air de bonne foi qni 
perfuade meme les gens les plus de
£ants, & j'ajoutai que l'incartade de 
ma coufi.ne ne devoit etre cohfiden!e 
que com me un trait d'enfantillage, 
qui dans le fond' ne meritoit pas la 
moindre attention, & que dorenavant 
il ne falloit point pouifer les chafes 
plus loin, parce que, com me j'a vois 
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~eja eu l'honneur de lui fairc ohfe·r
ver' je ne vou\ois pas donner lieu a 
une vocation forcee; mais que f1 ma 
coufine prenoit ce parti d'elle-meme, 
je m'en confo!erois d'autant plus ai
fement que je n'anrois aucun reproche 
a m'en faire. 

Je_ n'ai jamais vu de rna vie ·une 
femme aufii contente (Jl!C le fut cette 
mere denaturee ; elle m'accabla des 
plus tendres careifes qui' je crois' au

.roient ei.! Jes fuites tres-ferieufes, fi 
mon creur a voir ete en rna difpoGtion. 
~Ldemoifelle Bonncc;;l qL'i entra un 
.inll:ant a;:m.:s ' me r.~tira bien a pro
pos de l'embarras oi1 je me trouvois , 
& emmena avec elle fa maitrc1fe pour 
aller fouper. 

J'employai toute Ia nuit ;I former 
. difierens projets & a ne rien refoudre' 
& Je lendemain meltin pendant que je 
m'hahillois, je vis entrer Maclemoi
ielle 1~onneuil , qui venoit de !a part 
de rna tante s'informcr en quel etat 
j'etois. Un air d'impatience que je fis 
paroitre de me voir continuellement 
obfede' joint a quelques foupirs qui 
m'echapperent ' donnerent lieu a cette 
.tiUe de·me dire qu'il y avoit en moj 

,.l\ . .v 
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plus de chagrin que de maladie, & 
que fi je voulois lui ouvrir mon creur, 
je trouverois en elle une confidente 
clifcrete ; que je ne devois pas ignorer 
combien elle m'avoit ere atrachee' 
qu'elle ne defiroit rien tant que de me 
prouver fon zele; elle m'avoua qu'el
le avoit Ia confiance de fa maitre1fe, 
dont elle connoifioit routes les vues 
fur moi, que Ia veille, tandis qu'elle 
Ia deshabilloit , elle lui avoit fait le 
recit de l'entretien qu'elle avoit eu 
avec l'Abbeffe au fujet de fa fille, que 
fon intention etoit de Ia conrraindre 
par rufe ou pc:r force a prendre !'ha
bit, lorfqne je ferois a rna Garnifon, 
& de lui faire faire fa profefilon avant 
mon retour; qu'elle m'en averti1foit, 
afin que dans le cas oi1 je rn'y inte
reiferois' je pritfe les precautions ne
cefiaires pour en empecher !'execu
tion; qu'elle ne s'etoit determinee a 
me fa ire de pareilles avances que pour 
m'aider de fes confeils & me rendre 
tousles Cervices qui pourroient depen. 
dre d'ellc ; qu'elle etoit i:ndignee des. 
manreuvres de fa maitre1fe, & qu'elle 
ne feindroit dorenavant de la {ervir, 
~ans fes trames criminelles , que pour 
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Ia faire echouer en fervant !'irtnocen; 
ce' & qu'enfin elle etoit bien refolue 
a me fa ire un facrifice de fa. fortune ft 
on venoit a s'appercevoir gu'elle fftt 
dans nos interets. J'acceptai avec re
connoi{fance les offres de cette fil1e , 
je ne lui cachai pas ce qui s'etoit paffe 
entre rna tante & moi, je lui temoi
gnai Ia repugnance invincible que j'a
vois pour mon mariage avec clle, le 
mepris que fes propofitions m'avoient 
fair naitre; je lui fis auffi entendre que 
mes interets particuliers, que j'etois 
bien aife de menager' me fon;oient a 
nfer, contre mon caraCl:ere, d'une dif
fimulation qui , dans route autre cir
conO:ance, pourroit paffer pour per~ 
fidie; & l'attente oit j'etois·d'un ordre 
de la Cour, que j'avois mendie, pour 
rejoindre le Regiment, afin de me 
mettre' par l'abfence. a l'abri des 
pourfuires infames de cette forcenee; 
je lui a vouai mon amour pour rna cou
fine, fon retour pour moi , les pro
rneffes queje lui avois faites de l'aller 
voir en partant pour Mctz , l'envie 
d'etablir une correfpond:mce fUrc en
tre nous det!X ; qu'en un mot, c'etoit 
la les vrais motifs du chagr1n ou elle 

A v} 
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me voyoit plonge, & que perfonne 
dans le monde ne pourroit y remedier 
J11ieux ·:u'elle' fi elle etoit effeB:ive
ment auffi bien intentionnee qu'elle 
venoit de me l'a!furer. 

Cette fille me confirma dans ·ta 
bonne opinion qn'elle avoit deja com
mence ,, me donner d'elle ' me dit 
qu'elle alloit r&ver aux mefures qu'el
le prenclroit pour m'obliger ; que juf
qu'a mon depart elle epieroit fi bien fa 
maifreife qu'elle ne lui lai!feroir gue
res le terns de me tourmenter dans les 
:tete-a-tete que nous pourrions avoir 
enfemble, & qu'elie ne manqueroit 
J>aS d~ me rendre compte tous les 
.matins de ce qu'elle auroit appris. 

Trois jours apres cette converfa
tion , je resus de I a Cour I' ordre que 
j'en attendois • je jouai le defefpoir 
en allant le porter a rna tante ' qui 
:manqua en expirer Je douleur; elle 
me dit qu'elle avoit nne de fes paren
tes attachee a Ia Reine, & que fi je 
-v~ulois, e~le al}oir lui ecrire pour Ia 
:pn~r de f~1r~ revoquer cet ordre, qui 
:ne_ ponvolt etre que l'effet d'une me
_pnfli .' puifqu'il s'en falloi r plus de fept 
fema1nes gue mon con$e ne fut ex-
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·pire. Je parus d'abord confentir a fa 
propofition; mais un infrant a pres je 
'lui fis obferver que quand bien mcme 
·on fe feroit trompe claus les bureaux, 
mon empreifement a le faire remar
quer, feroit peut-etre regarder rna 
demarche comme un doignementpour 
le fervice qui me teroit mal noter, & 
que tout bien confidcre , le parri le 
plus fage & le plus prudent etoit ~ 
malgre l'aimant qtn m'attiroit aupres 
d'elle, de co·mmencer par obeir, fauf 
lorfque je ferois rendu a ma Garnifon, 
s'il n'y avoit rien d'extraordinaire qui 
Y exigeilt rna preft:!1CC, a fa ire mes re
prefentations au Miniihe, lui expofer 
1e tort que mon abfence pourroit faire 
·a mes -atfaires, & lui demander un 
nouveau conge qui ne feroit pas moins 
que de quatre mo1s , en quoi je gagne
·rois le double; elle fc rendit a mes 
·raifons, qti'elle trouva fort bon~es, 
·& mon depart fut fixe a quatre jours 
de-li1. 

Mademoifdle 'Bonneuil vint a fon 
ordinaire le lendemain marin d.ans rna 
chambre , pour me communiquer ce 
qu'elle avoit imagine, & en me re
:m.ettan:t un ·habillement d' Abbe tout 
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complet, rabat , perruque , ca!otte; 
&c. Elle ine dit en riant : tenez, Mon
fieur, voila de quoi vous i~troduire 
aupres de votre coufine le Jour que 
vous partirez d'ici ; ferrez prompte· 
ment le tout dans votre malle; un 
coufin de vorre taille , que j'ai au Se
mina ire' & a qui je rends fervice' a 
bien voulu, a rna priere' confentir a 
faire taire cet uniforme que j'ai ere 
chercher hier au fOir. Il a fouvenr ete 
plus efficace que le votre pour fa ire des 
conqueres; il n'a pas rant d'eclat a Ia 
verite' mais il efi moins fcandaleux, 
fur-tout lor!qu'il dl endoife par la pru
denc<:, <ndfi efi il fort en vogue aujour
d'hui. J'ai pareiliement tout arrange 
pour votre correfponcl:Jnce, vous met
trcz les lettres que vous ecrirez -' votre 
coutine fous mon enveloppe , & cel
les-ci fous l'enveloppe demon coufin, 
qui me les rendra exacrement ; je les 
fnai tenir a Mac!emoifelle d'Orbigny 
par une amie que j'ai Tourriere ddnS 
l'Abbaye o1I elle efi; ie recevrai les 
repopfes par Ia meme voie' & je VOI!S 

1es ferai paifer ; mais il faudra inre
relfn cette (reur par quelques petits 
prefens, & il ne V0\.1S en ~;out era q.ue 
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cela; n'etes-vous pas bien content de 
rnoi a prelent? Toutes vos di:fficult~S 
font applanies·, c'efr a vous mainte
nant a vous conduire de fa~on que 
rienne tranfpire, autrement nous fe
rions perdus fans reffource. Je me 
jettai au cou de cette charmante 6lle, 
que j'embraffai mille fois, pour Ia re
mercier du fervice dremiel qu'elle me 
rendoit, j'y joignis un diamant de 
quarante pifroles qui a voir appartenu 
a rna mere. & c;ue je confcrvois de
puis Ia mort de mon pere ; je lui 
dannai vingt-cinq louis pour faire fes 
Jarge1Ies a ceux a qui elle jugeroit a 
propos ; elle s'en alia, & je fortis 
pour vacquer a 'luelques affaires que 
j'avois eo ville. 

A moo retour , je trouvai rna tante 
qui m'attendoit, elle me fit paffer 
dans fon cabinet & donna ordre en 
meme terns que perfonne ne vint nou! 
interrompre, que quand elle fonne
roit. Il me prit dans ce moment un 
tremblement univerfel & une paleur 
qui egaloit celle de Ia mort. Que crai
gnez vous , Monfieur, me dit Mada
me d'Orbigny , je n'ai rit:n que de 
gracieux a vous annoncer..; tachez. de 
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-vorrs remettre? Elle me fit avaler ·un 
-verre d'eau dans lequel elle verfu 
-quelques gouttes d'une liqueur fpiri-
'tueufe ' me fit affeoir a cote d'elle' 
& perora ainu. 

Je ne fais , mon cher Chevalier, 
-qu'elle impreffion a pu vous faire !'ex
plication que nous avons eue enfem
ble il y a quelques jours; mais je 
m'appcn;:ois que depuis ce tems vous 
Lites tout ce que vons pouvez pour 
m'eviter; ce n'efl: pas lei, je penfe , 
reconnoitre mes bontcs a votre egard. 
J'= ne fuis ;;as affez injuil:e pour ~:xiger 
de vous un amour pareil au mien ; je 
fens bien que Ia difproportion de n0s 
ages y doit mettre de la difference; 
mais eft-ce trop que de vous deman
der en retour de l'amitie? Er pouvez. 
vous me Ia refufer fans ingratitude? 
Quelques larmes qu'elle repanclit' fi
rent couler les miennes, & faifant 
alors unefforr fur moi meme,cn m'exci
tant a feindre pour ellc une tendreff.e' 
que je ne reirentois que pour rna cou
fi~e, ie. lui pris les mains que je bai
faJ ' pms en me jettant a fes pieds' je 
m'ecriai, a pres a voir prelude par quel
:gues foqpirs : plftt aDieu, Madame, 
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que je n'euffe pour vous que Ies fen~ 
timens que vous me demandez ! je 
ferois moins a plaindre' & n'encour
rerois pas vos reproches ; mais j'en 
eprouve d'autres bien plus vifs' qui 
me rendront malheureux jufqu'au mo. 
ment qui doit mettre le comble a mon 
bonheur, par l'impoffibilite oi1 je me 
trouve d'anticiper cet heureux inf
tant , car le refpea que vous m'inf
pirez d'un cote' & les prejuges de 
I' autre' bien loin d'etre ereints en 
moi , y fub:fifient encore dans toute 
leurs forces, & feront toujours une 
barriere impenetrable aux defirs cri
minels que je pourrois former, duf
fiez-vous meme,parun excesde honte, 
confentir a Ies fatisfaire. C'eft cette 
fa~on de penler, Mada_me, qui feule 
peut me confoler deb longueur des 
deux annees qu'il me faut Iaiffer ecou~ 
ler avant de poffeder Ia divine d'Or
bigny' a qui je jure un amour fincere 
& une fidelite inviolable, qui ne m'a
bandonneront jamais jufqu·au jour 
fortune oi:t elle voudra bien couron· 
ner rna confiance. 

Ma chere tante fut fi penetree de ce 
qtl'elle venoit d'entendre, & en fu.t 
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1i bien perfuadee, qu'en me relevant 
& me [errant etroitement entre fes 
bras , elle m'embra!fa tendrement & 
me dit , je n'aurois jamais cru qu'un 
jeune Officier de Dragons, qui a pa!fe 
la moitie de fa vie dans les Garnifons, 
eut. pft conferver autant de ~ertu; 
bien loin de vous blamer, aJouta
t-elle , je vous admire & vous en 
aime davantage' j'avancerai meme· 
s'il ei1: poilible votre bonheur, comp· 
tez fur moi, je ne changerai point; 
donnez-moi fouvent des a!furances de 
votre amour, & vous en recevrez 
des miennes. Avant de Ia quitter, je 
crus devoir pour l'entretenir dans les 
bonnes idees que je venois de lui 
donner, hazarder quelques carefies 
confirmatives de ce que je lui avois 
avance ; elle ne s'y oppofa que foible· 
ment, & tout de fuite, com me fi j'a· 
vois eu peur de fuccomber , je me re
tirai avec precipitation dans rna cham
bre, pour me repofer un peu de Ia 
fatigue que m'avoit donne le role 
force que je venois de jouer, & dont 
rna delicatefle m'a fait repentir plus 
d'une fois en rna vie. 

Le lendemain, veille de mon de-
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part, j'eus Ia vifite de Madem<!>ifelle 
Bonneuil, qui etoit dej 1 informee par 
fa maitreife de ce qui s'etoit paife en
tre nous ; elle m'apprit que rna tante 
s'etoit determinee a aller avec elle 
une heure a pres mon depart a l' Ab
baye , pour y diiliper fon ennui ; 
qu'ainfi il falloit que je defcendiife a 
Ia premiere pofte, qui etoit a un quart 
de lieue plus loin que ce Convent , & 
que j'y attendiife jufqu'au lendemain 
pour aller fa ire rna vi!ite. Elle me de
manda un billet pour rna coufine, 
qu'elle me promit de lui rendre en 
main propre; elle me dit qu'il etoit 
a propos que je l'engageaife a prendre 
confiance en elle, & que je l'inHrui
fiife de fa bonne volonte pour nous. 
elle m'aifura auili qu'elle profiteroit 
de cette occafion pour prendre des 
mefures convenables avec la Tour. 
riere; que pour Ia mettre dans mes 
interets, elle _commenceroit par lui 
donner quelques louis' & que le me
me foir, je recevrois Ia reponfe de 
Mademoifelle d'Orbigny. 

On vint dans ce moment m'avertir 
que rna tante m'attendoit pour diner, 
je defcendis au.IIitot, & a pres ie repas ~ 
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fallai avec elle dans fon cabinet, ott 
nous paffames le refie de Ia journee a 
nous .reiterer routes les protefiarions 
que nous nous etions faites le joqr 
d'aupara¥ant. . · 

Au moment oi1 j'allois lui fouhaiter 
le bon foir, elle me donna une raba
tiere d'or Oll etoit fon portrait, y 
·ajouta une bourfe de deux cens louis, 
& me promit de me faire tenir de 
l'argent routes les fois que j'en aurois 
befoin. 

Il efi vrai qne d'auffi beaux proce • 
.des me toucherent tellement CJUe je 
me repentis bien Gn.cer.ement de la 
<fa~on indigne dont J'avois joue, & 
voulois encore jouer cette femme; & 
r. r l' . ' ' l110namourne avolt.pasporteeam.e 
.fair.e paro1t.re .dans no~.re premiere 
explication des fentimens.fi contraires 
..a l'honneur .par rapport a fes enfans' 
& qui pis ell, qu'eLle n'eut pas eu 
l'impruclence de me conduire au Cou
vent oil etoit fa fille., e'en etoit fait' 
-je me ferois ellime fort heureux d'un1r 
~on fort a celui d'une perfonne auffi 
<nmable & auffi genereufe ; mais j'y 
voyois d'autant moins de remede, que. 
j.e me fentois ~pris de Ia plus violente 
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paffion pour Mademoifelle d'Orbigny, 
& dans la difpofition de tout rilquer 
pour en avoir Ia poifdlion ; 3infi ne 
pouvant ph1s r-ect1ler , je pedifiai dans 
la refolution d'accumulcr perfidies fiw 
perfidies' pour parvenir a me s fins 
dans l'e(perance cependant que le 
laps de deux annees' que ron pour
roit peut-etre pouilcr Juf qu'a trois,. 
cbangeroit 1-a face des chofes. Ces 
reflexions me conduifirent dans ma 
chambre, oit avant de me coucher, 
j'ecriv-is Ia lettre fuivante a· Mademoi
felle d'Orbigny. 

" Depuis que je vous ai vue, chere 
,, & aimable coufine, tout a bien 
, change; je fuis au mieux dans l'ef
, prit de ma tante, qui do it vous aller 
, voir aujou"rd'hni , apres que je ferai 
,, parti. Mademoifelle Bonneuil, qui 
,, vous remettra cette lettre, eft dans 
"notre confidence & tres-difpofee a 
, nous renJre toutes fortes de bo0s 
»offices; ainu je vous prie de lui ac
, corder votre confiance' dont je re
,, ponds qu'elle n'abufera pas. Elle 
,, doit me faire tenir a un quart de 
,, lieue de votre Couvent, Ia reponfe 
, a cette lettre, que je vous prie d~ 
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,, lui donner; elle vous inflruira de Ia 
,, fa~on dont je me prefenterai devant 
, vous, a fin de vous garantir de la fur. 
,, prife que pourroit vous caufer mon 
,, deguifement, & elle vous detaillera 
, d'ailleurs les arra ngemens que no us 
,, avons pris enfemble pour a voir fou· 
,, vent des nouvelles l'un de !'autre. 
, Adieu , rna chere confine , je vcus 
., embraife de tout mon creur; aimez 
, moi , s'il efi poffible, autant que 
, je vous aime , & foyez afllm~e 
., du tendre & fidel attachement que 
, vous a vout"pour la vie 

Le Chevalier D' 0 RBI G NY. 

Le ledemain , a fix heures du marin, 
Mademoifelle Bonneuil vint me join
dre , je lui remis rna lettre, lui re
commmandai mes interets, & l'aifu
rai qu'elle auroit un jour lieu d'etre 
fatisfaite de rna reconnoiifance; & 
comme je me preparois a partir, rna 
ta~te me fit avertir qu'elle m'atten· 
dmt pour prendre du chocolat; je clef· 
cend1s , & lorfque Madame d'Orbi
gn:r m'apperc;t~t,elle me dit qu'elle n'a· 
VOlt pas ferme Ies yeux de la nuit & 
qu'elle m'avoit fait prier de paifer chez 
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cllc, afin d'avoir encore une fois le 
plaifir de rn'embraffer avant de nous 
quitter; je la remerciai de fan atten
tion a me procurer un bonheur d'au~ 
tant plus agreable pour moi, que je ne 
m'y attendois pas ; nous dejefmames, 
je pris conge d'elle, & montai dans rna 
chaife; fuivi de Duval moo laquais, 
& no~1s partimes. 

Je me rendis a Ia premiere poll:e; 
c't!toit l'endroit oir je devois rell:er 
jufqu'au lendemain, & qui effective
ment etoit eloigne tout au plus d'nn 
quart de lieue de l'Abbaye de V***. 
Je me fis donner une chambre, &. 
fous pn!texte d'une indifpofition qui 
m'etoit furvenue en route, je me mis 
au lit; je defendis que perfonne autre 
que mon laquais entrat chez moi , & 
je me mis a rever ' en attendant fort 
impatiemment que le commiffion
naire, que l'on devoit m'envoyer, 
arrivat. 

Il choit environ midi quand Duval 
vint interrompre mes reflexions' pour 
me demander ce que je voulois pour 
mon diner: rien' lui repondis-je brut: 
quement. Parbleu , Monfieur, me re
pliqua-t-il, fi tOU£ les Voyageurs fai~ 
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foient comme vous, les Hoteliers ne 
depenferoient pas beaucoup a payer 
leurs cuiGniers , & leur batterie de
viendroit inutile ; mais encore faut-il 
prendre quelque chofe, quand ce ne 
feroit que pour nourrir votre chagrin, 
qui, fans cela, pourroit bien vous 
faire crever. Son propo> me fit ri~e, 
je lui orclonnai de s'aifeoir aupres de 
moi & de m'ecouter attentivement ;~ 
j'ajoutai que s'il etoic intelligent & dif~ 
cret, il pouvoic tout attendre de rna 
reconnoiifance, qui le difpenferoit 
dorenavant de fervir;; mais que s'il 
abufoit de rna confiance, il pouvoit 
fe regarder d'avance comme un horn
me mort. 

J'ai toujours eu en partage;; Mon. 
fieur, me dit ce brave gars:on, les 
qualites eifcntielles que vous me re
commandez, & je vous en Jonnerai 
des preuves dans toutes les occafions 
ou vous m'employerez; vous pouvez 
d'ailleurs compter fur man zele ; rna 
fidelite & mon attachement a vous 
fervir' me me am; rifques de rna vie .• 

. Me voila done deja par c~ moyen a 
l'a~ri de vos. menaces; quand a l'ef
pou que vous me donnez, je m'en 

flatte 
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flatte d'autant moins , qu'il feroit 
inoui que le laquais d'un Capitaine de 
Dragons eftt gagne avec fon maitre 
autre chofe que des coups ; mais ce 
n'efi pas l'appas du gain qui me con
duit, j'ai l'ame genereufe & pen inte
reil'ee; ainfi !i vous etes dans !'inten
tion de me mettre dans votre confi
dence, t'arlez; Duval votre ferviteur 
efi prh a vous entendre & a1out exe~ 
cuter pour vous plaire. D'apres les 
aifurances que Duval me donna & Ies 
protefiations de fidelite qu'il me fit, 
je me trouvai l'efprit fi allege & fi 
tranquille,que je fen tis combien il etoit 
neceifaire & confolant' furtout pour 
un jeune homme qui a le cceur pris , 
de rencontrer un quelqu'un en qui il 
pftt mettre fa confiance; d'ailleurs 
l'air de franchife que j'avois deja re
marque dans ce gar\on depuis deux: 
ans qn'iLetoit a mon fervice' me de
ciderent abfolument a ne lui diffimu
ler aucunes de mes affaires. Il parut 
s'y intereffer avec ai·deur, & me dit, 
voici , Monfieur , une a vanture Lllli a 
ma foi bien Ia mine de nous fa ire faire 
.du chemin. A pres tout, n'importe, je 
vous promets d~ne vous jamais aban-

Part II, B 
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donner,- & des ce moment vous pou .. 
vez faire amant & plus de fond fur 
rnoi C]Ue fur VOUS meme : mais en at
tendant, commen~ons par manger un 
marceau, cela nous rendra la tete plus 
faine; & fans attendre rnes ordres, il 
me donna rna robe de chambre, me 
contraignit a me lever & fit apporter 
le diner. 

II etoit d€)a fept heures que je n'a. 
vois encore re~u aucune nouvelle, 
!'impatience me prit ; & j'allois en.:. 
voyer Duval fur le grand chemin , 
pour voir s'il ne rencontreroit per• 
fonne, quand il vint avec un jeune 
homme qui me remit un billet dont 
Ia fonfcription etoit a Monfieur Mon· 
fieur I' Abbe d' Arbois, a !'Etoile d'or, 
a R ***. Je payai le porteur, que je 
renvoyai , & je Ius rna lettre qui con· 
tenoit ce qui fuit. 

,, Tout ce que je vous manderois ici, 
,, mon cher coufin' 11 equivaudroit 
,, pas, a beaucoup pres, ace que je me 
" referve a VOLIS dire demain de ViVC• 
,, voix ; ainfi ne perdez pas un inil:ant, 
,, je vous prie' a venir recevoir les 
,, affurances de toute la tendreffe d'un 
,, cceur qui, tant que je vivrai, nc 



,, fera jamais a d'autre qu'a mon cher 
" d'Orbigny. 

FELIcITE. 

"Je vous attends a dix heures que 
., commence !'office, qni finit a onze 
, & demie. 

Je communi quai ce billet a Duval, 
qui s't!cria avec une efpece d'enthou
(i.afme. morbleu ! l'excellente educa
tion que celle d'un Convent ! a peine 
une jeune pcrfonne fortie de la co
quille , y a· t' e lie ~te un an , qu' e lle en 
rait plus que pere & mere. ViYe vi ve 
cet aimable enfant, qui va tout d'un 
coup an fait' & ne s'amufe pas a bar
guigner comme la plupart de nos pe
tites precieufes de province, qui s'i
maginent fottement qu'il ne faut fe 
renclre aux defirs d'un amant, qu'a
pres lui a voir fait parcourir ennuyeu
fement l'immenftte volumineufe de 
l'impcrtinente Clelie , fans lui faire 
grace feulement de la moindre epifo. 
de. Eh bien! Monfieur, ajouta-t-il, 
voyons ' a quoi vous determinez
-vous ? A partir d'ici demain matin , 
a neuf heures & demie ' lui reponclis
je, pour nous rendre a l'Abbaye, & 

B ij 
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tn m'attendras dans l'Eglife, Otl j'irai 
te prendre quand j'aurai fait ma vifite, 
Lcs chafes ainfi arrangees , je me cou
chai, & je paffai la nuit dans des in
quietudes horrili>les, foit par Ia crainte 
de ne pas rcuilir' foir par cel!e d'etre 
reconnu : enfin le moment etant ar
rive, je me levai , endoffai mon nou· 
vel uniforme, & me rencLis a l' Ab
baye de V ***. Au!litot que j'eus 
fonne, une Tourriere vint qui me dit : 
Ah ! c'efr MonGeur 1' Abbe, momez 
au parloir S. Louis, on y fera en me~ 
me terns que vous. EffeB:ivement j'ap .. 
per~us en entrant Mademoifelle d'Or
bigny, qui d'un air riant me falua par 
1111 bon jour , M. I' Abbe, je m'appro
chai de la grille, qu'elle ouvrit pour 
me faciliter l'aifance de lui donner 
quelques tendres baifers door elle ne 
fnt pas en refre avec moi. J'avouerai 
ici que jamais de rna vie je n'ai reffenti 
de plaiGrs auili vifs que ceux que j' eus 
alors, ce qui prouve bien que les pre·· 
mieres fa \'CUrs que no us recevons 
d'un objet aime, quelques legeres 
qu'elles foient, font toujours les plus 
voluptueufes. Nous paffames une 
,t..eure ~n~mbl~ a teniJ: It: lao9a9e o~~ 
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clinaire des nouveaux amans , nous 
no us communiquames reciproqllement 
nos reflexions ' nous arredlmes que 
nous nous en rapporterions aveugle
ment a Mademoifelle Bonneuil ~ & que 
nous nous clonnerions toutes les fe
maines de nos nouvelles ; nous nous 
judl.mes une fidelire inviolable & nne 
conftance a toute epreuve; nous n'on
bliames pas, felon l'ufage ~ de rendre 
garants de nos fermen~ to us les ha hi
tans de la voute empiree , & Ie terme 
marque, pour refier enfemble, er,wt 
expire, Maclemoifel!e d'Orbigny ou
vrit Ia petite grille ; no us term inames 
comme nous avions ch~bute ~ & nous 

i"' 1\ nous 1eparames. 
J'eus attention, en forta11t,de remer

mercier la Tourriere; je lui fis pre
fent de deux louis, je la priai de ren
dre a ma confine tons les fer·vices qui 
dependroient d'elle , & je l'aifurai 
<jUe Mademoifelle Bonneuil & moi 
aurions foins, de tems en tems, de 
les reconnoitre. ·Je fus prendre Duval 
qni m'attendoit a l'endroit defiglie ' & 
nous nous rendimes en pen de terns a 
notre Hotellerie, oit nous refolume~ 
rle paifer lc rdl:e d~ Ia journee . 

. B iij 
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Le lendemain marin, nous partimes 

pour Paris , oi1 no us arrivames le jour 
d'apres de fort bonne heure. J'allai 
renJre vifire a notre Colonel ou Je 
dinai, & qui me mena paf1er Ia foirtk 
a !'Hotel de Gevres, ou j'eus le bon
heur de gagner fix ccns louis ala rou
lette, qui me fircnt projetter bien 'deos 
chafes, q~1c par les fages confeils de 
Duval, jc n'executai pas ; & il faut 
convenir que quoiqu'en general, il 
R'y ait pas de race plus mauvaifc que 
celle des domefriques, il s'en trouve 
cependant par fois-quelques-uns , qui 
fous leurs cafaques portent Ies plus 
belles ames du monde. 

Pendant le court fejour que je fis 
dans cette ville' j'ccrivis a rna tante, 
& a Mademoifelle d'Orbigny ,fous les 
en\·eloppes convenue; ; & le cin
quieme JOur de mon arrivee, j'cn par. 
r:s pour me rendre a Metz, lieu de 
ma deilination, oi1 ie commen<;ai d'a
bord par prendre tous les arrange
mens neceifaires pour etablir une cor
re{~ondance fflre entre rna confine & 
IDOl, 

Pendant les huit premiers mois que 
je pa!Iai dans cette ville, j'eus lieu d'e~ 
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tre content des nouvelles que je rece..; 
vois; mais la fecurite oli je vivois ne 
fut pas de longue dun~e, car un 1oir en 
rentrant chez moi , Duval me rendit 
la lettre fuivante. 

'' L'orage vient enfin de fucceder 
,, au calme dont nous a\'Ons joui de
» puis votre depart de ce pays , mon 
» cher coufin, Madame d'Orbigny eft 
, venue ici aujourd'hui avec Made
'' moifelle 13onneuil , qui m'a remife 
,, votre derniere lettre. Cette mere 
, denaturee qui , en m'abordant , 
"avoit les larmes aux yeux, a de
" bute par me dire qu'elle. etoit rui
» nee par la banqueroute que venoit 
~tde lui faire un tY<rticulier fur qui elle 
"a voit un fonc.;s ,' e quarante mille ecus, 
j' dont elle recevoi r ci-devant Ia rente; 
"qne par cette perte elte fe tmuvoit 
,, reduite a en ray~ & a fe retirer 
., dans fa petite terre des Ormeaux , 
'' Otl elle ne fe referveroit de fes do
" meHiques que Ia Bonneuil, une cui
'' finiere & un Ia quais; qu'il etoit fort 
, heurenx que mon frere ef1t pris Ie 

. , parti d·e l'Eglife, erat qui n'e:::.:igeoit 
tJ pas des dehors pareils a ceux des 
''gens du monde ; que Ie meilleur con-:: 

Biv 
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'., feil qu'elle avoit a me donner etoit 
, de l'imiter, qu'elle feroit des efforts 
, pour me procurer une dot capable 
,., de m'attirer la confideration de la 
, Communaute , & qu'en outre elle 
, m'ailigneroit une penfion de trois 
,, cens livres qui me feroit exaCl:ement 
., payees rant que je vivrois; qu'ainfi 
, fi j'erois fage, je me foumettrois 
., aveuglement aux ordres qu'e!Ie me 
~' donnoit, d'autant qu'il ne pouvoit 
,, lne refier , dans les circonfiances 
, aCtuelles, aucun efpoir de trouver 
, un etabliifement fortable dans Ie 
"monde' & qu'elle etoit meme de
,, cidee , a pres que fes affaires feroient 
., arrrangees' a venir paifer le refie de 
., fes jours avec moi pour y partager 
., rna folitude, & gu'elle fe flattoit, 
., en gof1tant les douceurs d'une fainte 
., retraite, de lai1fer un intervalle en
" tre la ''ie & la mort; qu'elle alloit 
"de ce pas en conferer avec Madame 
"l'Abbeife, dont elle connoiffoit la 
" piete , Ia Religion & Ia fagdfe des 
•• confeils , & que jufqu'a ce qu'clle 
•• revint me trouver, elle me ladfoif 
"Bonneuil pour me confirmer la ve
,, rite de ce qu'elle venoit de m'an
., noncer. 
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ll Vons devez bien jugcr, cher & 

,, tendre ami, qt1e je n'ai pas ete Ia 
, dupe de Madame d'Orbigny, & que 
, Mademoifelle Bcnneuil n'a pas man· 
}>que de m'infrruire de la marotte de 
, de cette hypocrite, qui non· feule
,, ment employe le menfonge , mais 
,, encore·fe joue des chafes les plus 
,, f<~crees ' pour parvenir a fes fins. 
,, Quoi qu'il en foit , notre confiJente 
,, m'a confeille de di:Lnuler, d'ac
., quie(cer a tout ce que vcudroit rna 
,, mere ' de prendre rneme l'habit 1i 
,, elle le jugeoit a propos' de ne rn'in
, quieter de rien, jufqu'a Ia fin de 
,, mon noviciat; & que lorfqu'il feroit 
,, terns d'eclater, elle le feroit pour 
, me prou ver, ainfi qu'a vous, com
,, bien elk avoit a cceur nos interets; 
, c'eil: dans ce moment qu'c:l!·~ m'a 
,, rencl'l votre lettrc, 8.: que je lui ai 
,, donne ce!le- ci pour vous !a fairc 
,, t"enir. Cette bonne fille rna dit aufii 
" que fa ma;treire devoit vous eo·ire 
, a ce fujet; furtout ne vous laiiTez 
, pas prendre aux pieges qn'elle vous 
,, tendra; faites comme moi, fei"nez 
,, & {oyez d'ailleurs <dl'ure que per
~' fonnc autre que vous , mon cher 

Dv 
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,~ d'Orbigny, ne poifeden Ie creur de 
tJ votre tendre & conitante coufine, 

FELIcITE. 

Je ne fus pas auffi furpris que l'on 
pourroit fe l'imaginer, je connoiifois 
Ie caraB:ere de rna tante, elle me l'a
voit montn~ tout a decouvert dans le 
premier enrretien que nous a vions eu 
enfemble ; il dl: vrai que pendant tm 
tems, j'avois cru que mes rcprefen
tations l'avoient changee' ce qui me
me, m'avoit fait en quclgue forte 
bLmcr ma CQnduite a fon egard ; 
mais quand je vis ces nouvelles ma
n02uvrcs tendre 3UX memes fins, je 
pris mon parti, & je me prom is bien, 
aide de Mademoifelle Bonneuil, de 
Ia faire contribuer elle-meme a rom· 
pre toutes fes mefures. 

J e montra i cette Iettre a Duval, 
qui ~~~ e confirma cia ns le deffein oi1 
j'etois de ne rien entreprendre fans 
bvtu .le Mademoifelle Bonneuil. 
Deux jours a pres on m'en remit une 
de, Madame. d'Orbig~y, que je rap. 
pel;e pour fane connoltre la mauvaife 
foi de cette maratre : VOH:l comme 
elle etoit connie • • 
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, Que j'aurois befoin , mon cher 

, Chevalier, de vous a voir avec moi 
,, pour me confoler du chagrin que 
,, me donne votre coufine , qui va 
,, prendre lc voile,.malgre ce que j'ai pu 
,, lui dire pour l'en empt:cher , elle eft 
, abfolument determinee a embra!fer 
, la vie mo-nafiiqne. Je vous avo\ite 
,, que fi je ne craignois de me rendre 
,, criminclle devant Dieu, en m'oppo .... 
,, fanr a fa vocation' j'irois l'enlever 
,, d~s clemain du Convent. 

u Je vous engagerois bien, fi j'ofois, 
,, a demander un conge a Ia Cour ; 
, pour venir ici quelque tems, a fin de 
,, m'aider a detourner rna fille de Ia 
"refolution ou elle cfi' ou pour tra
,, vailler a me difiraire des idees trifies 
, que me caufera Ia perte que j'en 
, vais fa ire; mais vous l'avouerai je,. 
,, man cher Chevalier, je me crains 
, autdnt que vous vous craigniez 
., avant votre depJrt. Vous devez 
, m'entendre : ainfi route nHlexion 
,, faite , & pour notre commune tran· 
, quillite, je vons confeille de paifer 
,, dans votre G arnifon le terns qui do it 
,, encore s'ecouler jufqu'au moment 

B vj 
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j, Otl pourra etre enticrement a VOUS; 

DE CAILLIERE o'ORBIGNY. 

Duval fut fi indigne de Ia fourberie 
de cette femme , qu'il ne fe poiledoit 
plus, & je crois que fi je ne l'a vois 
r~enu' ~1 (er_oit parti dans l'infrant 
pour, dJfOit-II , aller pourfendre en 
<leux cette miferable, dam il auroit 
jettt~ moitie dans Ia riviere & !'autre 
dans le feu ' afin d'cmpecher ld reu
nion des deux parties capables de for
mer un t01.1t qui feroit horreur a.ux 
.imimaux Ies plus feroces. Je ne pus 
m'emrecher de rire des expreffions de 
ce gars:on, je n'en avois jamais en
tendu de pareilles; il etoit Bafque , 
& avoit ere huit ans Dragon dans rna 
Compagnie , dont il etoit forti a caufe 
d'une bleifure qu'il a voit re<;ue dans 
le bras gauche, qui Ie mettoit hors 
d'etat de fervir le Roi, & il avoit 
prefere de s'attacher a moi ' plutot 
que d'accepter Ies invalides, que l'on 
lui a voit oiferts. 

Voici Ia reponfe que je fis a rna 
ta:.~e : 

, Autant je luis eloigne, Mad<~me; 
,, de donner les mains a une vo,atioa 

~ 
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;~ forcee, autant je le fuis de m'oppo; 
,, fer a une volontaire; ainfi des-la 
,, que rna coufine eft dans les difpoii
,, tions que vous me marquez, je vous 
,, confeille de la laiifer agir a fa fan
,, taifie ; vous avez fait ce qui conve
,, no it a unc bonne & fage mere ' le 
» refte eft l'ouvrage de Dieu, aux vo
,, lontes de qui il f~ut abfolument fe 

y,, refigner. 
"Quant ace qui me concerne' v~us 

>> devez juger par vous·meme comhien 
,, je Jefirerois erre a upres de vous; 
» mais en meme terns j'approuve les 
"motifs qui vous retiennent. Je 
>> compte toujours fur la continuation 
"de vos bontes, & fur la promeife 
>>que vous me faites de metre le fce;lll 
,, a mon bonheur auffirot que le ter
,, me , que vous avez fixe, fera ex
~' pin~. 

Le Chevalier n' 0 RBI G NY. 

Pendant l'annee qui fuivit cette 
epoque' notre commerce de lettres 
entre ma .:oufine & moi , ne fut point 
interrompu : mais comme le moment 
critique approchoit, Duval me fit 
{entir qu'il etoit bien terns de decider 
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quelque chofe, qu'il ne m'en refl:oit que 
ce qu'il m'en falloit pour prendre l.es 
precautions neceifaires a une entrepnfe 
telle que celreque je meditois, & fur~ 
tout de ne point oublier que fi l'arge.nt 
ctoit le nerfde Ia guerre ,ill'etoit parell
lement de toutes les aurres operations 
de Ia vie. En confequence de ce con
feil' je me determinai d'abortl a ecrire 
a l'ami que j'avois dans les bureaux 
ql.le rna (ante fe trouvant confidcrable
ment alu§ree, fans qu'i! m~ refiat d'ef
poir de pouvoir jamais etre en etat 
de continuer mes fervices, je le priais 
de m'obtenir di.1 Minifire l'agr~ment 
de me defaire de rna Compagnie en 
faveur d'un Officier que je lui nom
mai, & de m'accorder une retraite 
honnetc. 

J'ecrivis auffi a rna tante que !'en
nui me confumant dans rna Garnifon, 
& que n'y ayant pas J'apparence, 
que d'apres fa derniere lettre, je 
puffe me flater de me rendre aupres 
cl'elle avant fix mois, je venois d'e
crire a la Cour pour en obtenir un 
conge de quatre que j'avois en vie d'al
Jer paifer en Allemagne, d'oti je llli 
~onnerois de rnes nouvelles ~ mai~ 
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que ne voulant rien faire fans . fon 
confentement, je Ia fuppliois de m'en 
accorder Ia permiffion , & d'y join4 
dre !'argent neceG'aire pour y paroitre 
dans un etat convenable a rna naif
fance. 

J'infrruifis ma couftne & Mademoi
felle Bonneuil de ce que javois fait, & 
je priai cette derniere de me mander 
quand il feroit terns de fe montrer 
pour en!ever l'innocente viCtime que 
Madame d'Orbigny vouloit facrifier 
a fon amour defordonne & a fa cupi
dite. 

Environ quinze jours a pres, l'Offi
cier que j'avois propofe a la Cour 
obtint !'agrement pour traiter de rna 
Compagnie, Jont il me donna quinze 
mille livres, & le Miniilre m'envoya 
un brevet de fix cens livres de pen
fion. 

Je ne tardai pas non plus a rece
voir de Madame d'Orbigny Con con
fentement pour voyager en Allema
gne, & auqnel elle ajoutoit une lettre 
de change de deux cens louis qui me 
furent comptez a Metz par le Trefo
rier de l'Extraordinaire des Guerres. 

Tout m'avoit. re.uffi a fouhait juf-: 
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qu'a ce moment, & au moy.en de 
mon reconomie je me trouvo1s pof~ 
feifeur d'environ trente-fix mille li. 
vrcs, fans compter mes petits meu
bles de defaitc; mais le denouement 
rne faifoit trembler quelquefois , mal
gre tout ce que pouvoit me dire mon 
fidel Duval pour me raifurcr. 

La veille du jour que j'avois fixe 
pour mon depart, on me remit une 
lettre de Mademoifelle Bonneuil , 
dans laquelle en etoit une de rna cou
fine ; elles ine mandoient toutes deux 
de ne point parcourir I' Allemagne , 
rnais de refler dans le premier en droit 
d'otl je leurs ecrirois' jufqu'a ce que 
j'eufre re<;l'tleurs reponfes. 

Le lendemain je partis de Metz, a 
l'ouverture des portes, pour me ren
dre a Manheim' ville du Palatinat' Oll 

l'EieD:eur fait ordinairement fa n!fi
dence. J'appris que le Marquis de 
T lHH. Seigneur Fran<;ois, dont j'avois 
l'honneur d'etre parent' etoit alors 
a cette Cour; je fus lui renclre vifite; 
il me fit l'accueil du moncle le plus 
flatteur, & vou\ut bien fe donner la 
pein~ oe me prefenter a l'EleD:eur, 
sue Je trouyai fort affable; j'eus. lieu 
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d.;~tre content de Ia reception qu'il 
me fit ; je paffai le refie de Ia journee 
avec le Marquis, & le fair je me re
tirai a !'Hotel Oll j'etois defcendu. 

J'ecrivis avant de me coucher a 
rna tante & a rna confine' je leur 
mandai que je comptois paffer quel
que terns dans cette Ville , & que je 
n'en partirois qu'apres a voit re~u de 
leurs nouvelles. En les attendant re 
m'amufai a vifiter tout ce qu'il y 
avoit de plus curieux a Manheim. Le 
Palais de l'Eletl:eur eft \111 des plus 
oeaux & des plus riches morceaux 
qu'il y ait en Allemagne. La Cour 
du Palatin eft fort brillante, & la Ci
tadelle tres-bien fortifiee ; il y a voit 
dans ce terns-lei une troupe de Co
mediens Frans:ois qui etoit a !fez bonne; 
je ne manquois pas une feule repre
fentation afin de faire diverfion a 
toutes lesinquietudes qui m'a!failloient 
malgre moi. Je faifois rna cour fort 
affidument a fon Alte!fe Eletl:orale , 
qui quelquefois me faifoit l'honneur 
de m'admettre a fa table & a fan jeu, 
ou je ne laiffai pas que d'augrnenter 
mes fonds, & je pa!fois le refl:e de 
mon terns fait a Ia prome~ade , 
foit avec le Marquis de T ~~*. 
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II y avoit deja I 7 a Is jours que 

j'ctois a Manheim , lorfqu'un foir, en 
rentrant chez moi , Duval me remit 
deux lettres • dont l'une de rna tante 
qui ne difoit pas grand chofe, & 
!'autre de Mademoi{elle Bonneuil , 
qui etoit con~ue en ces termes. 

~~ II n'y a plus que trois femaines 
t) MonGeur, d'ici au jour fixe pour 
>~ Ia profe.ilion de votre coufine , fi, 
"comme je n'en doute pas, vous 
» etes toujours dans Ia meme refolu
') tion a fon egard' partez fans differer 
>)pour vous rendre au Bourg , oit 
>) vous avez deja couche , & qui eft 
H a un quart de lieue de I' Abbaye de 
') V '**. arri vez y en feculier , clef .. 
'' cendez a l'etoile a' or' & envoyez 
"par Duval un petit billet a la freur 
"Agathe, Tourriere, oi:r vous mar. 
t) querez fculement M. l' Abbe ell: de 
'l retour ; cela fuffira & le lende
" 111ain vous aurez de mes nouvelles. II 
,, feroit cependant neceffaire ' en cas 
>) d'evenement, que vous pri.iliez vos 
,, mefures de fa<_;on' qu'au moment 
"d'a voir votre proie , on ne vous 
"l'enlevat fautc d'etre le plus fort; 
., furtout foyez circonfpeB: , voila le 
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., moment decifif, & fi vous le man • 
• , quez ce fera votre faute. Adieu. 

B 0 NNE U 1 L. 

Duval, dont j'allois a voir befoin 
plus que jam1is, n'eut pas plutot 
enteftdu Ia letl:ure que je venois de 
lui faire de cette lettre , qu'il me dit 
Par la Corbleu, Monfieur, voici done 
enfin l'infiant arrive oi1 jc dois figu
rer? alons , vite depechez . vous de 
m'infiruire du role que je dois jouer 
dans cette Piece, afin que je m'y pre
pare & que je me rende digne du 
fuffrcrge de mon cher Maitre , & de 
notre jeune Heroine que je brfile 
d'envie de connoitre 

Je ne lui ens pas plutot declare 
mes intentions , qu'il me dit : il faut 
Monfieur , que nons partions demain 
d'ici, vous pour Nancy & moi pour 
Mets. Donnez· moi ce foir , une let
tre pour l'officier qui vous a remp!a
ce dans votre Compagnie,& engagez
Ie a donner des conges de femefire 
a trois de fes dragons a qui vous Ies 
aviez promis avant Je quitter. Ce 
font de bons vivans de mes amis , je 
1es connois braves , honnetes gens, 



( 44) 
& capables dans le befoin de nott~ 
donner un coup de collier. Avant de 
remertre votre lettre a leur Capitai
ne , je fonderai leurs difpofitions , je 
m'arrangerai avec eux pour Ia reco~
penfe qu'il faudra leur doaner , & )1: 
VOllS les conduirai bien armes d'ici 
a quatre ou cinq jours a Nancy a 
l'H6tel des trois Maures, oi1 je vous 
confeille de defcendre. 

Je n'he!itai pas, je lui donnai Ia let· 
tre qu'il me demandoit ; & le lende
rnain ~a pres a voir pris conge du !\~lar
quis de T * 1< .. , nous partimes chacun 
pour notre deftination. Je me 'rendis 
a Nancy le troifieme jour de mon de
part de Manheim , & Duva_l m'y re
joignit avec fa recrue le fixieme jour 
d'apres notre feparation. 

II fallut fonger tout auffi•tot a ha ... 
biller promptementces trois hommes, 
qui lai1ferent !eurs uniformes en garde 
a l'hoteJJe jufqu'<'t ce qu'ils retournaf
fent les reprendre. 

Le dixicme jour de mon arrivee a 
Nancy, j'en parris avec tout ce cor
tege; Duval, qui etoit a Ia tete, avoit 
l'~ir auffi fatisfait qu'un partifan qui 
Vlent de lever une forte contribution, 
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& en cinq jours nous nous rendimes 
au bourg de R * * *, a !'Etoile d'ot 
fur les naufheures du foir 

Je ne manquai pas d'envoyer par 
Duvalun petit billet a Ia fceur Aga
the , tel que Mademoifelle Bonneuil 
me l'avoit marque : on donna ordre 
a nwn Ia quais d'attendre dans l'Eglife, 
& nne demi-heure apres on lui remit 
la rcponfe fuivante. 

,, Vous thes arrive bien a terns, mon 
,, cher coufin, pour me delivrer d'en
,, tre les mains de la tyrannie , vous 
, aurez demain des nouvelles de Ma. 
>t demoifelle Bonneuil , conformez
'' vous exactement a ce qu'elle vous 
,, prefcrira , & tout ira bien :adieu , 
, je vous embraife , & fi je dois ju
" ger de votre emprefrment rar le 
, mien , vous devez bruler -du defir 
,, de tenir entre vos bras vot-re fidelle 
•1 & tendre. ,, 

FE LIcIT :E. 

Ces vingt-qu~tre heures ne fe paf
ferent pas fans que je fiife bien des 
reflexions fur la demarche que j'allois 
faire , & fur les fuites qui pourroient 
en refulter' fi je venois a echouer ; 
'e qui ne laiifa pas de me caufer: 
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beaucoup d'inquietude , malgre tout 
ce que purent me dire Duval 
& fes compagnons , qui faifoient 
une auffi bonne contenance que s'ds 
avoient dC1 aller au bal. Je ne dormis 
pas de la nuit ; je me levai de fort 
bonne henre ' & il etoit environ midi 
quand je rec;us ce petit billet de Made• 
moifelle Bonneuil. 

,, Tout eft prepare, Monfieur, vo
,, tre coufine doit faire fa Profeffion 
,> lundi prochain , fete d'une Sainte de 
,.I'Ordre ; Madame fa mere lui por
,. tera demain Dimanche, fes diamans 
., & {es plus beaux ajufiemens , afin 
, de parer , felon l'ulage , Ia viaime 
,, qu'elle veut immoler. Le jardinier 
, de 1' Ahba ye vous rendra le meme 
,, foir a dix heures un billet de moi ' 
, fuivez-le avec votre chaife & votte 
, efcorte ou il vous menera , & vous 
,, ne tarderez point a voir Mademoi .. 
, felle d'Orbigny. J'ai d'ailleurs pour
,., vu a tout , je ne reil:erai avec Ma
, dame votre tante que pour conti· 
" nuer a vous fervir ' & par les pre
,, cau~ions_ que j'ai prifes,elle ne pour• 
'' ra Jarnais me foupc;onner de rien. 
, Aufii tot que vous ferez rendu en 
., lieu fCtr, ecrivez-moi, & je vous in~ 
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., formerai de tout ce qui fe pafl"era. 

BONNN£.\JIL. 

Je n'avois pas encore clecide otJ je 
me retirerois avec rna confine ; & 
lorfque j'y revois , Duval vint m~! 
propofer Treves , ville e!ettorale & 
archiepifcopale, Ia plus prochaine de 
nons , & la plus conv~nable , tant 
pour y donner Ia main a rna coufine, 
que pour etre a l'abri des pourfuites 
que l'on pourroit faire contre nous. 

J'attendis le lendemain a vee Ia plus 
vive impatience , je fis charger rna 
chaife, mettre trois chevaux deifus, 
& fC'eller quatre bidets pour mes gens; 
en un mot , je veillai a ce que tout 
flit pret po,ur dixheures du foir. Elles 
etoient <t peine fonnees , que Ie jardi
nier arriva avec un petit billet de 
Mademoifelle Bonneuil, qui contenoit 
ce peu de mots: 

~) Faires diligence , Monfieur, & ne 
~· manquez pas de m'ecrire quand 
t~ vous le pourrez. Donnez dix louis 
~'au porteur, lorfque votre coufine 
., fera libre, j'ai fatisfait au refte. Adien 
,, & bon voyage. ,, 

Apres avoir paye genereufement 
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rnon hote , je partis avec mon corte
ge & l'emiifaire de Mademoifelle Bon
neuil, qui nous conduiGt par der..; 
riere les murs de l'Abbaye , jufqu'a 
une petite porte qui donnoit dans le 
jardin ; il l'ouvrit fort doucement, 
alla prendre une malle qui etoit a !'en
tree ~ Ia chargea fur ma chaife , ren
tra, donna un petit coup de fiffiet, & 
a l'infiant je vis paroitre Ia freur Aga
thc, accompagnce d'nn jeune hom
roe , qui, fitot qu'il m'apper<;:ut ~ vint 
fe precipiter dans mes bras ; je I'em
braifai , Ie fis manter dans ma chaife, 
donnai au jardinier la recompeufe 
promife ; il referma fa porte , & nous 
nous eloignames. 

Nous courftmes toute Ia nuit & le 
lendemain jufqu'a midi , que nous 
nons arretames dans un gros b~urg 
pour y prendre un court & lt~ger re
pas ~ & enfuite nons continuames no
tre route jufqu'<l. Treves , ott nous ar-: 
rivames le qnatrieme jour. 

Nous convinmes alors , rna cou
:finc & moi , que jufqu'a nouvel or
dre , elle refieroit clans les habille· 
mens qu'elle avoit, fous le nom d'un 
je"l-me Seigneur qui vifitoit les cours 

etran_geres 
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etrangeres & que je pa1Terois pour {on 
gouverneur. Ce fut dans ce moment 
C.JU'elle me declara avoir emporte 
les diamans de fa mere, ainfi que les 
autres effets qu'elle en avoit rec;us lc 
jour meme de notre depart ' & qui 
etoient d'une valeur a nous etre 
d'une grande reifource dans l'occa
fion. 

Je donnai avis a Mademoifelle 
Bonneuil de notre arrivee ; je Ia priai 
de m'informer de tout ce qui s't~toit 
paiTe depuis notre evafion ' fur qui 
rouiloient .Ies foupc;ons ; & je l'en
gageai a ne me rien celer ' afin que 
je m'arrangeaife en confequence , & 
qu'en attendant de fes nouvelles j'al
Iois travail!er a m'unir avec rna chere 
coufine. 

Comme je n'avois perfo.nne a Tre
ves a qui je puife m'ouvrir pour met
tre mon projet a execution' je refo
lus de laiifer rna coufine clan; cette 
ville avec Dttval & deux de fes com
pagnons, & cl'emmeoer avec moi le 
troifieme jufqu'a Manheim , d'y fen
der lcs difpofitions du Marquis cle 
T *** mon parent , & que fi elles 
m'etoient favorab!es , je me decou-

Parri~. 11. · G 
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''rirois a lui' pour qu'il m'aidat de feg: 
confeils & de fcs connoiifances , fi. 
non que je verrois ;) me retourner 
d'un autre cote. 

Je partis des le lcndemain , & en 
arrivant a Manheim , J'allai ala meme 
hotellerie Oll j'etois defcendu a mon 
premier voyage ; & comme j'entrois 
dans rna chambre lc faetcur m'appor
te une letrre de rna tante, qui avec 
la donleur Ia plus amere , m'in!hui~ 
foit de l'enlevement de rna confine~ 
a qui elle prodiguoi t Ies epithetes les 
plus odieufes , elle fini1foit par m'or
donner de me rendre aupres d'elle 
fans aucun delai. 

Je ne crus pas devoir deferer a fes 
ordres , je me contentai de lui temoi
gner le chagrin que me caufoit Ia 
trifle nouvelle qu'elle m'apprenoit, 
que je prenois toute la part imagina
ble a fon. affeCtion ' qu'elle pouvoit 
compter qu'auffi tot que je ferois re. 
tabli d'une chute que j'avois fait , je 
volerois aupres d'elle pour Ia confo. 
ler , que je ferois l'impoffible pour 
decouvrir Ies ravi1feurs de fa fiile, 
& que jufqu'a ce , je lui confeillois 
de ne point s'inquieter , & de mena'! 
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ger une fantc qui m'etoit plus chere 
qu'a elle meme. 

J'allai enfuite a !'hotel du Marquis 
<leT***, qui, ti-tot qu'ilm'apper
~ut, me demanda en riant par que! 
hafard il me voyoit dans un eta t fi 
different que celui ou je m'etois mon
tre ci-devant, il ajouta que ccla fen
toit bien l'aventure, qu'Il me prioit 
cependant de l'en informer ; & que 
fi fes fervices & fon credit pouvoient 
m'etre utiles , il s'employeroit avec 
plaiGr pour m'obliger. '·on accueil 
gra£ieux m'enhardit ; & apres avoir 
exige fa parole d'honneur de me gar
der le fecret, je lui fis l'aveu de tout 
ce qui m'etoit arrive, je lui montrai 
rues lettres, & j.e terminai par implo-

-rer fes bans offices. Tres-volontiers, 
me dit-il en rn'embraffant, refiez ici 
& attendez · moi , je vai'S travailler 
pour vous. Il fortit en effet & revint 
au bout de deux heures avec une Iet
tre clu Ch;mcelier de I'Eletreur Pala
tin, peur fon frere, qui eto.it Eveque 
& fuffragant de l'Archeveque, Elec· 
teur de Treves , & en me Ia pn§fen. 
tant , cet aimable ami me dit : Parter; 
promptement, terminez vos affaires, 

c ij 
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& revcnez enfuite ici , vous y (erez 
en ftrrete , & nous aviferons enfem. 
ble j ce qu'il faudra faire pour ~ot~s 
rcconcilicr avec la maman' & lm fal• 
rcaval.cr la pilule. 

Je ne pris que le terns de diner 
aycc Ie Marquis , je montai cnfuire 
dans rna chaife & me rendis a Treves, 
oi1 je trouvai rna chere coufine , qui 
ne m'attendnit pas fi-tot, je lui rendis 
compte du fucces de mon voyage ; 
je repris mes habits ordinaires , & 
j'allai rendre ma lettre au Suffragant , 
qui , apres m'avoir fait differentes 
qud1:ions' at.xquelles je repondis fans 
aucun detour , il me dit : je peux 
tout dans votre affaire , hors de vous 
donner des difpenfes a caufe du degre 
de parente qui efi entre vous & vo. 
tre coufine. II faut les faire venir de 
Rome , ain<i, allez de ma part chez 
M. Nekre banquier, & portez.lui le 
billet que je vais vous donner , il 
pa!Ta en meme terns dans fon cabinet. 
& au bout de dix minutes il vint me 
n.~joindre , & en me remettant fa let
tre, il me dit : ce Banqnier vous ex. 
pediera promptement & aura t.:>card 
&\'aillcurs a <:e qne jC lui marque pam: 
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VOl1S bien traiter , & vm1s pouvez 
etre aifure , Monfieur , que je ne ne
gGgerai rien pour vous prouvcr le 
cas infini que je fais de vous. H me 
prefcrivit enfuite les autres formali
tes qu'il falloit obferver en attendant 
mes diipenfes , & il m'ajouta , je fuis 
cependant bien-aife de vous prevenir 
que ce mariage , quoique tres - bon 
ici ~ ne pourra valider dans votre 
pays qu'autant qu'il (era rehabilite. 
Je pris corige de ce Prelat & me ren
dis enfuite chez le Banquier , qui , 
apres avoir lu la lettre clu Suffragant 
& examine mes papiers , me dcman
da cent louis , rant pour les clilpen. 
fes que pour le Courier extraordinai
re qu'il alloit faire partir expres pour 
moi. 

Je retournai enfuite a notre hotel ; 
{)tl il fallut bien nous refoudre a atten
dre patiamment le retour du Courier. 
Nous employames cet intervalle de 
terns a aller voir ce qu'il y avoit de cu
rieux dans la ville, qui ett tres-ancien
ne, grande & bien peuplee ; elle eitla 
capitale de l' Archcveche dont 1' Ar~ 
cheveq:ie efi EleCl:eur & Archichan
celier de !'Empire pour lcs Gaules ; 

c iij 
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il donne Ie premier fon fuffrage ·a l'e
lecrion d'un Empereur ~ il y a une 
Univerfite, il s'y rrouve encore de 
tres-bcaux refies de l'antiquite.· n y a 
quantite d'Eglifes , donr Ia plus belle 
efi Ia Cathedrale , qui eft fur· tout re
marquable par les pierres dont elle eft 
batie , & qui font fi grandes ~ que 
l'on eil: dans I'ufage de dire dans le 
pays , que l'on s'eft ferv! du diable 
pour les employer. Cette ville efl fu
jette a beaucoup de revolutions quand 
il y a guerre entre Ia France & l'em
pire , elle efi· dans une tres- belle fi
tuation fur Ia Mozelle , que l'on paffe 
fur un tres-beau pont entre deux mon
tagnes. Le pays eft tres-ferrile , il 
abonde en vin a qui l'on donne le nom 
de vin de Mozelle, & qui a 11n petit 
arriere-gof1t d'ardoife , que bien des 
~ens aiment, & qu'cn 1non particu
lier JC detefie d'autaot plus • qu'il eft 
tres-froid fur l'eilomac & pa!fe diffi
cilement. L'Eleeteur n'y demeure 
point , il fai1: fa refidence .\ Coblents, 
ville depenJanre d~ fon Eleetorat, 
au conflLient du Rhm & ue Ia Mo. 
zdle, dont le terrein eft auffi tres
fertile, & produit beau_coup de vin •. 



[H] 
C'etoit r.utre fois une ville imperiale, 
& elle eft difrante d'environ. vingt
trois lieues de Treves. 

M. Neker nous fervit fi bien & Ie 
Comri.er fit tant de diligence, que le 
v.ingt- tro!iieme jour d.e ion depart de 
Treves, il rapporta nos difpenfes; 
j'en fis part a ma coufine' qui dans 
l'infiant rcprit lt!s habits de {on fexe, 
& nous allames enfemble en donner 
avis au Snffragant , qui voulut bien 
lui-meme nous honorer de Ia bene
diction nuptiale; deux Eccld1afiiques 
& deux de mes gens fervirent de te
moins. Je levai un cxtrait en bonne 
forme de l'acte de celebration' & 
nous fltmes diner chez le Pr<Hat qi.1i 
no us y avoit invites des la veille ;il me 
remit en fortanr de table une lettre 
pour fon frere, nons fouhaita bien du 
bonheur , & nous primes conge de lui. 

En an·ivant a notre Hotel, je re~ 
compenfai largement mes trois Dra
gons, a qui jC recommandai le fecret, 
fur- tout ce dontils avoient ete temoins; 
je leur abandonnai les h tbits que je 
leur avois fait faire, & je les conge
diai; ils me dirent en partant qu'ils 
alloienr pailer chez eux le refre de 

· Civ 
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etions porteur, & nous a!Wmes diner 
chez le Marquis, qui no LIS mena apres 
a Ia Comedie & nous reconduifit en
fuite a notre hotel. 

L'~ quatrieme jour de notre arrivee 
a Manheim ' le Marquis de T H*. me 
remit une lettre de Mademoifelle 
Bonneuil qui etoit venue de Treves 
fous [on enveloppe; en voici le con
tenu. 

, Je n'ai pas Ie terns, Monfieur, 
, de vous faire un detail exaCt & cir
,, confiancie de tout ce qui s'efi paffe 
, ici depuis votre depart & celui de 
"Madcmoifelle d'Orbigny, de Ia fur
,, prife de fa mere, lorfqu'en arrivant a 
, l'Abbaye, elle apprit cette terrible 
,, nouvelle; de fa rage, de fa fureur, 
,, & de fori defefpoir , qui furent en
" core fomentes par les brocards que 
,, Ia nobleffe du voifinage, qui avoit 
, ere invitee a cette profeffion, Hlcha 
,, fur elle ' & des fuites qui "en refulte
,, rent; il faut pour n'en etre pas ere
,, vee qn'elle ait eu un temperament 
,,'bien fort, Oll qu'el!e ait ete foutenue 
''par l'efpoir d'une vengeance pro. 
,, chaine' que je lui vois mediter de• 
,, puis quelques jours. " 
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~ Le bruit public efi que c' efi un Abbe 

,, qui afait cet enlevcment, & votre 
'' chere tante efiprefque tan teed e crore 
"'GLle vous etes cet Abbe' furtout de
,, puis gu'elle a appris que vous avie:z: 
"vendu votre compagnie fans !'en in
'! former; que vous en aviez touche 
" 1 ;ooo liv. & que malgre cela, vous 
,, lui aviez encore dcmande de l'ar
'' gent pour voyager en Allcmagne. 
,, Elle eil: outree, & a pris Ia rCfolu
,, tion d'aller d<inS pcu a Paris' pour 
"folliciter vivement lc Miniilre de 
,, s'intereiTer dans cette affaire; afin 
, qu'il engage toutes les Puiifances 
, etrangeres des pays OLl vous pour
" riez vous etre retire' de vous fa ire 
,, arreter. Ses diamans lui tieonent 
, encore plus a cceur que fa fille; elle 
,, vous rraite d'ingrat , de perfide, & 
, jure qu'elle ne fe croira vengee que 
, lorfqu'elle vous aura fait punir fui
,, vant l.a rigueur des loix, & fdit en· 
,, fermer votre cou!ine c1ans tm Cou. 
, vent pour le reJle de fes jours. 

, tvf.:lis comme un ma!!teur n'arrive 
,, jamais feu1, elle a appris quelques 
,, jour-s apres votre depart, que fon 
tJ lils' fur q~ii elle <:om.men~oit a jet-
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~~ ter des yeux de bienveiltance, avoit 
, depuis environ huit mois , fait fes 
,, vooux aux Dominicains' Oll il etoit 
, depuis pres de deux ans , & qne fes· 
» fuperieurs venoient: de l'envoyer ell< 
" Million aux Indes. . r 

~' Elle a en meme terns recu de S. 
,~Domingue , une lettre d'un~ de vos 
'' tantes dn cote paternel' qui avoic 
H epoufe il y a environ vingt- cinq ans, 
'' un AnH~riquain tres-riche,r'tOmme M. 
" d' Artinvilliers, qui etoit alors en 
~~France, & qui eft mort de puis en
» viion dix-huit mois, ainfi gu'un fils 
»unique qu'elle en avoit eu. Elle prie 
»Madame d'Orbigny , au cas qn'elle 
» ait plu£eurs enfans,de lui en envoyel:' 
" une pour Ia confoler dans fa vieil• 
~' !eire, & fe charger de·l'adminilha· 
» tion de fes biens. qui font confide
» rabies, & qui· lui pa!feront a pres 
" elle. 

H C'efi a vous a prefent' Monfieur~ 
»a prendre vos precautions defa~on 
i>t a ne V0ll5 pas lailfer furprendre, & 
" a perdre par une negligence inex
»· cufable le fruit d'une entreprife qui 
,a ere fi bien conduite. P:rofitez de$ 
·$PI de'ou.verte£ q;tte £ 'li faites, elles. ne 



( 6-I ) 
» peuvent que vous etre avantageufes; 
t) & dans les circonfrances Otl vous 
t1 \'OtiS trouvez, il n'y a point a ba.,_ 
~lancer. Partez done au plus vite '" & 
~ ne vous expofez pas a refier plus 
, Jongtems en ;\llemagne ou il y a 
~tout a craindre pour vous. 

~ Informez-moi de ce gue vous au
" rez decide , & foyez afiim! que je 
)) veillerai toujours de pres a vos ·in
~) terets, qui me foat plus chers que 
t> les miens propres. 

EONNEUIL~ 

Qnand j'eus fait Ia IeB:ure de cette 
lettre , le Marquis de T ***. trouva 
que cette fille etoit tres-fenfee' qu'elle 
raifonnoit fort jufl:e ,. qu'etfeB:ivement 
dans l'occurrence prefente , fes con
feils etoient bons ' qu'il les approu
voit beaucoup, & qu'il nous exhor
toit a les fuivre; nous. en convinmes 
to us. 

ll ne s'agiifo.it plus gue de fa-ire le 
choix du Po-rt oit nous irions r-Jous 
emba.rquer; j'en avois bien ph-dieurs 
en vue, mais je ne favois auquel mar
reter. Le Marquis, q-ui s'apper<;ut de 
p:ton embarras.; tixa t?ut d'un 'ouP. 
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mon irrHolution en me propofant la 
Rochelle, ott il a voir, difoit-il, un 
oncle maternel qui y occupoit une 
<les premieres places auquel i! ~o11s 
recommanderoit, que no us en ieno~s 
tres bien requs , & qu'il nous fer01t 
avoir un patfage a bon compte dans 
le premier batiment qui partiroit pour 
S. Domingue, nous acceptames avec 
autant de plaifir que de reconnoi.ITance 
l'offre qn'il nous faifoit. II ecrivit dans 
l'inftant Ia lettre dont nous devions 
etre porteurs;& il fut arrete que nous 
partirions des le lendemain, & qu'il 
nous feroit efcorter par fon valet de 
chambre & un autre Allemand, deux 
hommes capables de nous bien fecon
der' le cas echeant. 

Le Marquis nous conduifit enfuite 
chez l'Electeur ~ pour le remcrcier & 
prendre conge de lui ~ nous aWlmes 
auffi chez le Chancellier; nous em
ployames le relle du jour a nous pre. 
parer' a faire charger nos equipages' 
& le lendemain marin a huit heures; 
nous partimes pour la Rochelle. 

Nous ne ftlmes point inquiete5 pen
dant I~ route , quoique tres-longue; 
& le JOUr d'apr~s notre arrivee qans 
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cette ville , je fus rendre Ia lettre du 
Marquis de T ***. a fon parent, qui 
voulur abiolument que nous fuilions 
loger chez lui ; & qui a cet effet' en
voya chercher nos equipages par {es 
domefiiques. Jc renvoyai ceux du 
Marquis de T '~-'~-'~-. apres les a voir bien 
recompenfes & paye leur retour; j'e
crivis a leur Maitre nne Iettre d'adieu 
& de remercimens' j'en fis autant a 
Mademoifelle Bonnet1il , a qui jc ren
dis compte de tQHt ce que nous avions 
fait pendant notre lejour en Allema
gne' & a qui jc promis de donner de 
nos nouvelles auilitot que nous ferions 
aS. Domingue. 

Au bout de trois jours il fe prefenta 
un Capitaine de Navire , qui devoit 
mettre a Ia voile dans peu pour le Fort 
S. Pierre, ott il compcoit recevoir le 
prix d'une carguaifon· qu'il y avoit 
laifft! l'annee precedente;& de-la faire 
rout-e pour le Cap Frans:ois. Nous 
n'ellffit"S pas de peine a nous arranger 
enfemblc ; no us fimes porter dans fon 
hord routes les chafes qui pouvoient 
&lOLlS e.tre neceffaires pendant la tra• 
verfee; je trouvai a me defaire avan-
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tageufemei1t de ma chaife de pofie; 
& nous nous embarquames. 

Notre navigation fut une des plus 
heurettfe qu'on ef1t encore vue, & le 
trente-huitieme iour , depuis notre 
depart de Ia Rochelle, nous monilia· 
mes dans la rade du Fort S. Pierre, 
oi1 apres a voir relle fix femaines, 
nons appareilH!mes pour nons rendre 
a S. Domingue. Nous eftmcs le pre
mier jour nn vent fort contra ire , & le 
fecond nous effuyames dans le canal 
de la Dominique nne tempete fi fu
rieufe , que ce n'ell pas fans miracle 
que nons fommes ici aujourd'hui; no• 
tre va iffeau alta fe brifer fur les CO• 
tes de Marie Galante , & nons fi'tmes 
affez heureux pour etre du nombre 
des fept perfonnes_1 qui de trente dont 
JIIOtre na vire etoit compofe, purent 
entrer dans la Chaloupe , qui nous 
conduiftt dans cette Hle , & ce ne fut 
qn'en mettant pied a terre ' que rna 
couune m'apprit qu'elle avoit eu Ia 
prefence d'efp·rit de fauver la petite 
cafette qui contenoit nos diamans & 
nos efpeces, que nons aurions facri· 
lies. de.bien bon coeur,ponr retirer des 
flots notre fidel Duval, '1ui feloa 
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tout apparence , y avoit ete engloutL 

Voila, Monfieur, ajouta le Cheva
lier d'Orbigny , l'hifioire dont vous 
avez defire d'etre inflruit ; il ne me 
refte plus qu'a vous remercier, a inti 
que M. de Prepont, des Q.ontes & des 
attentions obligeantes, que vous avez 
en l'un & l'autre pour nous. Je fou. 
haite bien ftncerement de trouver des 
occaftons de vous donner des preuves 
<lerna reconnoiffance & de l'attache
rnent que je vous ai vow~. Mais il eft 
encore une chofe qui m'embarraffe; 
c'eft de favoir dans quelle partie de 
cette Hle' que 1' on dit etre d\me 
grande etendue , demeure Madame 
d' Artinvilliers; car nous ~;oici clans 
un pays ou no us n'a vons aucunr~ 1..: n
noifrance , & on nous ferons Len 
neufs. Autant les malheurs m'ont 
rendn humble & modefie, autant 
etois je batlt & avc:f'ltageux quand la 
fortune me favorifoit; & comme j'e
tois alors dans Ul1 age Oll le bonheur 
aiitorife la fuffifance, j'engageai le 
Chevalier d'Orbigny a fe tranquill.i:
fer, je lui prom is. d'applanir toutes 
Ies difficultcs , je lui confeillai d'aller 
ie preparer avec fa c:oufine a defc en 
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tire a terre avec nous ; je lui dis que 
nous Jes conduirions chez M. de Ia 
Roche-Allard , Gouverneur de l'lfle, 
qui certainement fe feroit un vrai 
plaifir de les obliger a notre recom
mandation. J'allai enfuite d'un air 
1eile & conr"ent de moi-meme, rendre 
compte a M. de Pn!pont des offres de 
fervices que je venois de faire a M. 
& Mademoifelle d'Orbigny, (car il 
ignoroit encore qu'ils fuifent maries, 
& que je f<;uife leur hifroire. ) Quoi ! 
me 1it cette · Armateur, avec un ton 
un peu fee , vous accordez votre pro
tection a des etrangers aupres d'un 
General que vous n'avez jamais vu, 
& que vous ne connoiifez que de 
no:n ; vous faites plus, vous me met• 
tez en jeu, en me fuppofant , fdns, 
doute, votre fas:on de penfer , dont 
je fuis fort eloigne. II faut en verite 
que vous ayez perdn l'dprit; faites, 
Monlieur, comme vous l'entendrez, 
pour moi, je vous protefre que je ne 
m'en melerai pas. Je lui repliquai av·ec 
dep!t' ~ue qua nd . bien me me je de
VfOJS fa1re une fott1fe , ce ne ne feroit 
pa~ celle de me dedire de ce que j'a
VOIS a Vance, & que je m'y prendroiS 



de maniere que Je me tirerois de ce 
pas avec honneur. C'eil: ce que je 
iouhaite, me repartit-il ; mais nous 
verrans, & naus nous fepadimes. 

Ce n'efr pas queM. de Prepont ne 
flit tres en etat d'effetl:uer ce que j'a~ 
vois penfe de lui ; mais j'ai f~u depuis 
qu'il avoit ere bien~aife ' en me mor
tifiant un peu ' de m'apprendre a ne 
me pas livrer fi aifement' ni a faire 
clorenavant des promeffes auffi indif
cretes. Pourquoi faut-il , helas ! que 
Ia parque ait maiffonne fi vite les 
jours d'un fi honnete-homme & d'un 
:li bon ami, qui par fes confeils m'au
roit fauvc bien des ecarts qui n'ont 
pas arrange mes affaires. 

Quand no us fftmes prets,Mademoi
{elle d'Orbigny me donna en garde fa 
petite cafette, que j'enfermai dans 
man cofft·e de bard, & naus defcen
oimes taus a terre. 

Avant d'entrer au Gouvernement, 
j'eus loin de pn:Svenir M. & Mademoi
{elle d'Orbigny de n'y pas entrer en 
meme terns que nous ' parce que j\~
wis bien-aife de prevenir M. de Ia 
Roche-Allard fur leur compte, aupa-
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ravant de les introduire, afin de le~1r 
menager un accueil digne d'eux .. 
· D'abord que ce Gouverneur v1t no. 
tre Armateur,il vint au-devant de lui, 
les bras ouverts, en le faluant d'un 
bon jour, moo cher Frepont, com
ment vous portez.vous. je fuis bien. 
aife de vous voir ; nous dinerons en
femble , puis en me regarclant ; que! 
ell: ce jeune hom me , q•Ji ell: a vee 
vous? C'cft, lui repondit M. de Pre
pont, un Gentilhomme que m'a affo. 
cie M. le Marquis de C:umpigny, & 
qui ell: porteur d'une recommandarion 
de ce General aupres de vous. Je lui 
prefentai en meme terns rna lettre; 
quand il l'eut lue. Oui, oui, me dit
il , vous pouvez compter que je vous 
rendrai tous les Cervices qui depen• 
dront de moi. Oh ! ~a, vous dinerez 
ici avec Prepont ; mais qui ell: ce qui 
vient encore la? ajouta-t-il , en ap~ 
percevant M. & Mademoifelle d'Or. 
bigny, qui entroient dans ce mo· 
ment; c'eH, lui repondi;-je , mon 
General, deux illufires infortunes, 
qui ont fait naufrage (ur Ies cO.t~s de 
Marie.Galante , & a qui nons avons 
donne le palfage jufques ici.N ous vous 
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fuppliom de leur accorder votre pro~ 
tettion, doht ils ont grilnd befoin , 
pour decouvrir une tante gu'il.5 ont 
dans ce pays , & que l'on nomme 
Madame d'Artinvilliers. Comment 
<liable, reprit ce Gouverneur, c'efi 
rna bonne amie , elle demeure a pre
fent ala Houpdiere, habitation qu'el~ 
le a au pres de Ia porte' a dix Ott ooze 
lieues d'ici. Je la ferai avertir de main, 
&jufqu'a ce gu'elle vienne vous cher
~her, en s'adreffant a M. & Made
moifelle d'Orbigny, vous me ferez 
l'amitie de loger chez moi; mais il me 
(emble cependant , que votre tante 
m'a dit qu'elle n'avoit demande a fa 

-belle-fceur qu'un neveu ou une niece, 
& en voila deux. Tant mieux, tant 
mieux, abondance de bien ne nuit 
pas. Mais, lui dis-je , mon General, 
ces cleux-la ne font qu'un ; & nean
moins ils font chacun en leur particu
Iier, neveu & niece de Madame d' Ar
tinvilliers. Oh ! oh! m'y voila , repli
qua-t'il, le coufin a couche avec Ia 
c.oufine ; c'efl: rna foi la bonne fa~on 
de conferver les biens dans une fa
mille. Mais nous developperon cela 
vne autrefois, & en att~ndant l~ di· 
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ner , pa!fez taus dans le fa !Ion, je 
vais vous y prefenter a I a compagnie, 
& fi .vous voulez, vous ferez une 
partie. 

En fortant de table , M. de Ia Roche
A liard me' tira a l'ecart ·avec M. de 
Prepont, & me pria de lui raconter 
l'hiiloire de M & Mademoifelle d'Or· 
bigny. Je lui donnai ace fujet' toute 
la fatisfaction qu'il defiroit ~ & fans 
omettre la nwindre circonftance. Je 
fuis bien charme , me dit ce General, 
d'etre prevenu de cela, j'en ferai plus 
a portee d'obliger ces jeunes gens ' & 
je vais commencer par envoyer un 
Negre ala Houpeliere avec une let
tre pour Madame d' Artinvilliers, qui 
ne manquera pas de repondre ~1 moll 
invitation. J'allai enfuite chercher ces 
deux infortunes ' qui confirmerent a 
ce Gouverneur ce que je venois de 
lui dire, le remercierent de fes bontes 
& de la protection qu'il vou!oit bien 
leur accorder. M. de Prcpont & moi, 
primes conge de la compagnie & re
tournames coucher a bord a pres a voir 
promisa M. le General que tant que 
nous ierions au Cap , nous irions 
tous les jours diner chez lui. 
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Lorfque nous nous trouvames feufs ~ 

cet Armateur me fit entendre que 
comme les allees & les venues nous 
emporteroienr bien du terns ; il etoit 
d'avis que nous priffions tm logement 
a terre ' pendant que nous ferions 
obliges de ~:eLler au Cap; j'y acquiefc;ai 
avec d'at1tant plus de plaifir, que je 
me flattai d'y faire quelques connoif
fances capabfes de me difiraire tm 
peu du chagrin que favois de me trou
ver fi eloigne de Madame de Norfoy ~ 
qui malgre quelques petites inficlelites 
de paffage , auxqueiles le creur ne 
participeroit pas • etoit reellement la 
feule que }e puife airner. 

En confequence de cette refolution ~ 
nous defcendimes a terre te lendemain 
de- fort bonne ·heure, apres a voir fait 
mettre dans notre chaloupe les effets 
de M. & Mademoifelle d'Orbigny, 
que nous leur envoyames au Gouver
nement avec Ia petite caifette qui m'a. 
voit ete confiee la veille,& nous no us 
occupames a chercher un en droit con
venable pour nous retirer tous les 
fairs. Nous n'en trouvames pas d'au
tre qu'L.me petite maifon , o1t il y 
avoit feulement trois chambres, le"'! 
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gerement meublees' dont nne de re
ferve , un Magazin a!rez fpacieux, 
une cave & une petite cuiline feparee 
fuivant l'ufage du pays. Cette maifon 
appartenoit a une veuve qui demeu
roit dans fon habitation' eloignee 
d'environ une lieue de Ia ville, & qui 
yvivoit avec une niece qni compofoit 
toute fa fa mille. Nous refoll'unes cl'al
ler apres diner faire une vifite a cette 
veuve, & de nous accommoder de fa 
maifon , fi elle nous en faifoit un prix 
r.aifonnable. Apres avoir fait encore 
quelques vifites, no us nous rendimes 
au Gouvernement, ou fitor que M. 
de Ia Roche-Allard nous appen;ut, il 
nous cria vive les gens de parole; fi 
vous continuez a en agir ainfi avec 
moi fans fac;:on, nous ferons amis. M. 
& Mademoifelle d'Orbignynous firent 
auffi mille careifes; ils offrirent aM. 
de Prepont de lui payer leur paifacre, 

··r c. c , · · r b qu1 rell! a tres-generen ement, s'ef-
timant trop heureux, leur dit il, d'a· 
voir pu Ie ud~tre bon a quelque chofe; 
& ils terminerenr par les complimens 
ordinaire~ en pareil cas. 

Un inil:ant apr~s, Mademoifelle 
crOrbisny me tira dans l'embrafure 

d'une 
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d'une croifee, & me-parla ainfi. Je fais 
trap de cas , Monil~:. ur, de l'amitie 
dont vous nous a>ez deja donne tant 
de marques, pour ne pas vous en de
mander Ia continuation. Puis-je me 
flatter que vous ne me Ia refrderez 
pas? k lui repondis que ferois trop 
honore oe celle qu'el!e m'a \ oit accor
dee fans !'dvoir meritee' pour negli 4 

ger Ia moindre des chafes qui pour
roient la convaincre de mon rclpec
tuenx atrachement & de rna deference 
a fes volontes. S'il en efi ainfi , Mon
fieur; me repli_,ua-t-elle' j'exige que 
vous m'en donniez tout·a l'heure une 
preuve. Tres-volontiers, lui repon
dis-je , Mademoifelle, & rien ne me 
fera impoffible quand il s'agira de vous 
fervir. He bien ! me dit-elle , Mon
fieur, en me pnHentant un fort beau 
diamant, je veux que vous acceptiez 
cette bague , non pas comme une re
connoiffance de rna part, mais com me 
un gage aifure des fentimens que j'ai 
pour vous. Je m'etois trap a vance pour 
reculer; ainfi j'acceptai le prefent, & 
je baifai de bien bon creur la main qui 
me le faifoit. 

Apres que 
.Part,(!, 

nous eumes dine ~ 
P, '-
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pns conge de . M. lc Gouverneur 
& de nos compagnons de voyage ; 
flOtb nous renJimes a \'habitation de 
la Dame Avrillon, c'ctoit le nom de 
la proprietaire de Ia maifon que nous 
avions en vue. Elle nons re~ut aff1fe 
dans un grand fauteuil avec trois ott 
quatre oreillers derriere fon dos; elle 
etoit aifez Vteille, & qui plus efl,afih· 
matique. Quand nous !'dimes inO:ruite 
du fujet de notre vifite, elle appella 
deux ou trois fois d'une voix enrouee 
& fcpulchrale. Silvie; auffitot nous 
vimes une title aliez jolie. d'environ 
vingt-trois ou vingt·quatre ans, qui 
ne m'eut pas plutot envifage qu'elle 
s'ecria. Ah ! rna chere tante, voila un 
Monfieur, en me montrant du doigt, 
-avec qui je fuis venue de France; elle 
me demanda par quel bonheur elle 
avoit le plaifir de me revoir' je lui re· 
petai ce que nous venions de dire a fa 
tante. Elle nous dit qu'elle etoit en
chafltee d~ 110~15 ~tre bonne a quelque 
choft: , qu ordmatrement fa maifon fe 
Iouoit foixante piafires par mois ; mais 
qu'a caufe de no us J eUe la Iaiiferoit a 
cinquante, N ous nous recriames beau• 
~O~tp _fur la CRel'te, & enfin apres 
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b.ien. des debats de part & d'autre; 
~ous .convinmes a quarante , & Ma
d~ moifeUe Silvie (qui par parenrhefe 
eroit la Demoifelle aux papillotes, 
dont j'ai parle dans rna premiere par
tie) nons promit de {e rendre le len .. 
demain rna tin' a dix heurcs,a la ville, 
pour paifer le marche, faire balayer 
la m;,ifon, & nous remertre les clefs 
qui nous manquoient. Elle nous offrit 
enfuite la collation avec tant d'inilan
ces. que nous ne pumcs nous refou
"t;e ala refu{er; elle me fit auffi don-. 
n.er m3 parole , que pendant que je 
ferois au Cap, j'irois.la voir quelques 
fo.is & diner avec clle. 
· En nous reconduifant, je l'embraf

fai, & nous retournames au Cap, oit 
J10US nous emj<:rquames pour aller 
~oucher a bord . 
. Nous convinmes en foupant que 

M. de Prepont enverroit a la VIlle 
qeux pi;eces de vin , & routes les 
chofes qui pourroient nous erre ne
ce!ldires pendant le fejour que nous 
y ferions. Il donna auffi orclre a fon 
Lieutenant de coucher dorcnavant a 
{on Brig.antin , & le lenderrain nous 
defceodimes a terre avec nos equi~ 
. . D ij ' 
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pa(l'es ~que nous f:lmes conduire ~ U().o 

o ., , " M tre mauon , ou nous trouvames a-
demoi(ellc Silvie , qui no us avoit de
vance de plus d'une heure; eUe nous 
remit tomes les clefs, nous allames 
paffer le marche ; & fur ce qu'elle 
nous die qu'clle re!teroit deux jours 
a Ia ville , pour quelques affaires 
qu'elle y avoit , M. de Preponr !'en· 
gagea A ne pas fouper ailleurs qu'a• 
vee nous , & nous la quittames pour' 
nous rendre au Gouvcrnement. 

A pres diner un Officier SuiK·, nom
me Schmitt , aborda M. de Prepont 
& le tira a l'ecarr pour lui demander 
s'il n'avoit pas de tabac de Saint~ 
Vincent dont il vonlut fe dcfaire, 
qu'il avoit prefqu'entierement man
que dans l'IfJe , & qu'il lui procnre
roit quelqu'un qui s'en accommode
roit avec lui. Je le veux bien' repon
dit M. de Prepont, envoyez le dema-in. 
marin chez moi & nous nous arran~ 
gcrons. 
· En {ortant du Gouvernement cet 

Armateur me dit d'aller ~ bord pour 
y chercher man tabac , qu'il avoit 
une tres-bonne occafion pour m'en. 
rro,urer l'} vente ' & qu'il efperoit 
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me faire faire un bon coup. Je le re
merciai ' pa rtis tout de fnitc ' & a 
rexception de deux groift:s andouilles 
que je me ref.:rvai pour mon n!i.ge' 
j'apporrai tout ce que j'en avois. 

En arrivant aulogis je trouvai M. de 
Prepont & Mademoifelle s:lvie qui 
m'attendoient , nons procedames au 
parrage des chambres, & r.pr~s ;JVoir 
fait affaut de compliment , je choi.fis 
la plus. petite ' & en mcme tc-ms Ia 
plus voifine de celle de Mademoi
felle Silvie, nous foupames enfuite 
le plus gayement du monde , nous 
fumes faire un petit tour de favanne, 
& nous nous retirames enfuite cLo
cun dans notre app rnement. 

Auffi tot que j~ jugeai cet Armateur 
endormi, j'allai frapper doucernent 
a Ia porte de Mademoifelle Silvie, qui 
me demanda ce que je voulois ; re
nouveller connoiifance a vee vvus , 
lui n§ponclis. je. Quoi ! me dit-e!le, 
eft ce : ue vous reveriez encore a Ia 
bagatelle ? Pour moi depuis que je 
vous ai quitte , je noy ai feulement 
pas penfe nne minute. Vous n'avez 
done gueres fonge a moi ' lui repli
quai- je; en tout cas ie ne vous n.:f-

D iij 
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femble point ' car je n'ai pas ete un 
infiant fans m'enrrerenir de vos char
roes , & fans defirer de vous revoir. 
AuHi le dieu des creurs , pour rne re
compenler de rna perfeverence , a-t-il 
dirige mes pas julqu'ici , afin que je 
vou~s retrou.;affe; rn>is je ne croygis 
pas que ce ff1t pour vous faire des 
reproches de voHe ingrJtitude.Adieu, 
je me retire , & je ne vous verrai 
j~mais. AttenJez, Monlieur , atten~ 
dez, me dit Mademoifelle Silvie, je 
vais ...... Mais enfin , a quoi cela 
nous menera t-il ? a jouir , Mademoi
felle ' a jouir ' lui repartis-je ' & a 
goftter 1 un & l'autre des plaifirs que 
l'amour ne referve qu'a Ia jeunefTe , 
& que nous ne ferons pas toujours en 
etat de reilentir. Elle fe leva & Oll· 

vrit ; j'entrai , & par des Mmonf
trations phifiqu::s je lui pronvai la fo
liclite de mes raifons. 

ll ctoit pres de huit heures quand 
M. de Pn~pont entra clans rna cham
bre pour me reprocher rna pareffe; 
mais il ne f<;avoit pas que j'avois em
ploye une bonne partie de Ia nuit a 
atlt~e chafe qu'a dormir , & je ne ju
geai pas a propos de l'en infrruire. 
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Un infiant apres que jc fus levc 

M. Schmitt arriva avec un particu
lier pour acheter moo tabac , qui me 
produifit deux cent Piafires de poids, 
qui avec ce que j'en avois vendu a 
fainte Croix, me fir un benefice de 
plus de trois cens pour cent , non 
cor?pris ce que j'en avois reierve pour 
mot. 

Quand ces deux hommes furent 
parris , Mademoifelle Silvie qui les 
avoit vus fortir, nons dit que celui 
qui accompagnoit l'Officier , ~toit un 
foldat Suiffe deguile qui fervoit de 
croupier a des Etpat,nols.qui n'ofoienr 
.pas par eux-memes faire ou';:::rte
ment le commerce dans l'HJ.e, & que 
fi nous avions du coton , de !'indigo 

2 

des toiles, des mouffelines, dentelles, 
galons , callers , taffetas , fouliers , 
& toutes autres efpeces de mar
chandifes • a !'exception dn fucre • 
dont le tranfport etoit trop difficile' 
elle nous en procureroit Ia vente a un 
auffi bon compte que no us Je pourrions 
faire aux cotes d'Efpagne fans courir 
les memes rifques. Nous accepdimes 
avec joie fes otfres, & no us lui pro
mimes une n!compenfe honnete. Cela 

Div 
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etant' nous dit.elle' je vais retour
ner chez ma tante pour Ia prevenir, 
y prendr~ le l~nge &. Ie~ ?arde.s dont 
je pourra1 a vOir befom 1c1, & Je vous 
rejoind: :,i a pres demain. 

Apres fon depart, M. de Prepont 
ccrivit a fon Lieutenant de lui en
voycr, hors le fucre, toutes les mar
chandifes que nous pouvions avoir 
l'un & l'aurre , rant dans le Brigantin 
que dans les deux barques, & qu'il 
vint les accompagner jufqu'a notre 
Magazin, oi1 il attendroit que nous 
fuffions de retour; & nous nous ren-: 
d!m:;:s au Gouvernement. 

Au:l1tot queM. de Ia Roche-Allard 
nous appen~ut, il vint nous prendre, 
M. de Prepont & moi , chacun par 
une main, en nous difant : venez,Mef. 
fieurs ' que je vous prefente a une 
Dame qui eil: arrivee hier ici avec le 
Cure de fa Paroiffe, a fin de vous faire 
les remercimens qu'elle vous doit pour 
tous Ies egards que vous a vez eus pour 
fon neveu & fa niece ; je lui ai conte 
leur hiiloire, & quoiqu'ils n'ayent pas 
abfo!ument obferve les rea\es de Ia 
b. I'' t> 

tcnteance, on leur a tout pardonne, 
d'autant que M. le Cure, que voila

1 
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& qui fe trouve etrc Ie frere de Ma
c:lemoifelle d'Orbigny , a promis de 
faire rehabiliter leur mariagc, fuivant 
Ia permiffi.on qu'il compte en obtenir 
de fon Superieur General , qui efr Vi
caire Apofiolique dans cette colonie, 
ce qui, avec Ls autres formdlites Cjlle 

nous obferverons, 1uppleera zu de
faut de confentement de Madame 
d'Orbigny. 1\infi Madame d'Arrinvil
Iiers, qui ne comptoit que fur un ne
veu ou une niece' fe trouve a prefent 
chargee de toute fa famille. Je vais 
auffi mander ala Cour cet evencment 
afin que l'on empeche , s'il en efltems 
encore , Madame d'Orbigny de :fuire 
quelques nouvelles incartades dignes 
c:l'elle & prejudiciables a fa famille. 

M. de Prepont & moi , felicitames 
ces quatre perfonnes de leur heureufe 
reunion; nous no us embraffames tOllS, 
& nous fumes nous mettre a table. 

A pres le diner , com me nous nous 
c:loutions bien que notre Lieutenant 
etoit a nous attendre au logis' nous 
primes conge de toute la compagnie, 
& Madame d' Artinvilliers qui devoit 
s'en retourner avec fa famtll.:: a Ia 
Houpeliere , nous invita avec infiance 

, Dv 
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a y aller palfer quelques jours.avec 
elleavant notre depart,& M.le General 
qui clevoit etre de Ia partie offrit de 
nous y conduire, & nom leur en don· 
names notre parole. 

Nous trouvames effeB:ivement no· 
tre Lieutenant avec une bonne partie 
de nos marchandifes que nous times 
rnettre dans le Ma.gazin, & le lende .. 
main il nous apporta le reite hors le 
fucre. M. de Prepont fit feparer ce 
qui lui appartenoit d'avec ce qui etoit 
a moi ~ afin que nous puilions chacun 
mettre la main ddrus fans etre obliges 
de chercher quand nous en aurions 
befoin. Nous allames a l'ordinaire di
ner au Gouvernement, oi1 il fut beau
coup queition de Madame d' Artinvif. 
liers & de fa familte. L'apres midi, 
comme nous n'avions pas grand chofe 
a fa ire' no us paffam es dans le fallon' 
j'y jouai au pafi'e dix, & en moins de 
deux heures j'y gagnai quatre-vint 
piil:olles d'Efpagne. L'heureux terns! 
la fortune voloit a pres moi, & elle me 
joignoit; aujourd'hui, je cours apres 
elle & je ne puis l'atteindre, quelle 
difference ! Jeunes gens, fi jamais dqi)S 
vocre belle 1aifon, vous vous trou~ 



[ 83 1 
·vez dans le cas d'en etre favorifes, 
profitez. en, car il vienr un terns ott 
cette inconflante nous delaifie. Rap· 
pellez-vous a ce fujet ce qu'en dit le 
prove1be. 

Pendant que nous fonpio.ns, M de 
Prepont me felicita fur le gain que 
j'avois fait' & il me dit que file mcme 
bonheur m'accompagnoit dans Ia 
traite, il ne doutoit pas qu'en deux oir 
trois campagnes, je ne fu!fe en erat 
de procurer un fort heureux a Ma. 
dame de Norfoy; c'ell: rout ce que je 
deftre' lui reponclis-je' & un inilant 
apres ' apperccvant a mon doigt le 
diamant que m'avoit donne Mademoi
felle d'Orbigny, il me demanda d'ott 
me venoit ce bijou, je lui en rendis 
compte. Il fe mit a fourire en me di
fant qu'il fouhaitoit qu'il eftt un meil
leur fort que celui qu'il m'avoit donne. 
Je le rJferve , lui reparti>je, pour 
rna chere ViB:oire; mCI is a propos' je 
voudrois bien lui ecrire' & je ne f<;ai 
par quelle ocofion. Tenez tonjours 
votre lettre prete, me dit cet Arma
teur, je vous en procurerai une dans 
peu. Poitr ne pas perdre de tems , 
j'allai tout de fuite dans rna chambre, 

Dvj 
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& avant de me coucher , j'ecrivis ce 
qui fuit . 

.. Je profite, rna chere ViB:oire, de 
,, 1\tnique occaGon que j'ai trouvee de· 
,, puis mon depart de Marie Galante, 
, pour vous donner de mes nouvelles. 
,, Je ne celfe jour & nuit de penfer a 
., vous, & de maudire l'efpace qui fe 
5• trouve entre nous, qui me prive 
, d'aller a chaque inftant vous don
,, ner des preuves de route rna 
'? tendreife. La feule chofe qui m'en· 
,, peche de fuccomber a Ia douleur 
"que me caufe cette cruelle fepara· 
., tion, eft l'efpoir tiue j'ai d'etre bien· 
,, tot en etat d'unir mon fort au votre 
, pour ne nous jamais quitter; Nep· 
, tune & Plutus me favorifent, j'ai 
" tout credit dans leur empire' ils 
•• font mes garants. L'amour helas! 
, l'amour en fera-t-il de meme? P.uis· 
, je m'en fhter? I! eft dans vos yeux, 
,, adorable ViB:oire, interrogez-Ie de 
,, rna part, faites mieux encore, die
, tez. lui fa reponfe. Adieu chere & 
, tendre amie ' je vous quitte a re
, gret , je vous embra1fe de tout mon 
, creur , & vous prie de ne pas dou· 
, ter de Ia conftance , de la t.idelite ~ 

•-' 
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;, de l'inviolable attachement que vous 
" a voue pour la vie ' 

Le Chevalier D ***. 
Le lendemain matio , je remis rna 

lettre a M. de Prepoot, qui m'a1fura 
qu'elle ne tarderoit pas a partir; & 
tandis que nons etions a n~flechir fur 
l'avantage qui refulceroit pour nous, 
1i nous pouvions nous defaire a bon 
compte au Cap d'uoe partie de nos 
marchandifes, ainG que Mademoifelle 
Silvie nous l'avoit fair efperer, nous 
Ia vimes cntrer avec deux hommes 
qu'elle nous prefenta comme des gens 
qui avoient en vie de traiter avec nous 
de bonne foi. M. de Prepont qui pre
vit bien que nons en aurions au moins 
pour la jouroee ) me pria d'aller chez 
M.· de Ia Roche-Allard pour no us ex
cufer de ce que nous ne pourrions pas 
ce jour-Ia a voir l"honneur de lui faire 
notre cour. Quand je lui eus fait mon 
compliment, il me repondit avec fon 
ton orclinaire , a la boone heure' j'y 
confens pour aujourd'hui fans tirer 
a confequence, mais ne vous y accou
tumez pas, entendez-vous? car je ne 
p1'en accommoderois pas moi, J'aime 
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Ies gens de parole , & au bout du 
compte , quel_ques a,ffair~s. que !'on 
ait il faut tE>nJours dmer {OJt dans un 
enclroit on dans un autre , ainfi plus 
de pareilles excufes don!navant ; 
adieu. M. de Pn!pont man qua etouff~r 
a force de rire' quand je lui rendis 
compte de rna miffion. Un infiant apn!s 
cet Armateur me tira a part pour me 
dire que comme les deux croupiers 
que Mademoifelle Silvie nons avoit 
amenes' o'avoient pas affez de fonds 
pour faire affaire avz c nons deux, il 
etoit d'avis que je commens:affe par 
me defaire de mon lot ; j'y confcntis 
volontiers, & a pres diner, ils fe char. 
gerent a peu de chofe pres de mes mar
chandifes, moyennant deux mille cent 
piail:res de poids, de forte qu'il ne me 
reil:oit plus de route rna pacotille ·que 
quarante quintaux de fucre, de-ux 
pieces de bafin, dont une d'Hollande 
& !'autre des lodes, une piece de taf
fetas noir , quatre paires de pi flo lets 
damafquines en argent, deux fufils de 
maitre garnis de meme ' quelques pe
tites quincailleries de peu de confe
quence , & quatre garnitures de vefie 
en graine d'epinards de fil. Ces denx 
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croupiers promirent a M. de Prepont 
de revenir fous quinzaine pour s'ac
commoder avec lui. Mais quand ils 
furent fortis , Mademoifelle Silvie 
nous dit qu'il devoit nous en venir 
un autre , qui en effet ne mai,qua pas 
& s'arrangea avec M. de Prepont de 
toute fa partie cle coton & cle fon in
digo, qu'illui paya en bon papier fur 
les meilleurs Negocians de l'l:!le. 

N ous no us rendimes enfuite au 
Gouvernement , o1I no us din ames; & 
ceux qui deux jours auparavant 
avoient perdu leur argent contre moi, 
exigerent une revanche, ou je leur 
gagnai encore 3 5 pifiolles, & je crois 
que fi j'avois refie longtems au Cap, 
de revanche en revanche, je les au
rois bientot mis hors d'etat de m'en 
demander davantage. 

N ous retournames de bonne heure 
a notre Magazin, dans lequel Made
moifelle Sdvie vouloit bien refier 
quand nons n'y etions pas' fur l'efpe
rance dont nous l'avions flatee de 
l'intereifer honnetement; eel a lui fai
foit d'ail!eurs un petit etabliifement 
de paifage alfez joli, qui pe lailfoit pas 
de lui procurer autant & meme pl~JS 
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tie plaiGr que s'il avoit ete a vie: 

Lt: jour d'apres , qui eroit un _Di
manche, etant ala Meiie de la Paro11Ie, 
nous y vimes entrer M. de Ia Roche
Ailard, accompagne de plufieurs Offi. 
ciers de Ia Garnifon. Auilitor qu'il 
naus apper<;ut , il nous fit figne d'ap
procht:>r, & il nons dit qu'il avoit des 
nouvelles intereiiantes a nous donner, 
En fortant nous l'accompagnames au 
Gouvernement, oit il nous lut une 
Jettre qu'il avoit re<;ue de Madame 
d' Arrinvilliers qui lui mandoit que fon 
neveu le Dominiquain a voit obtenu 
de fon Superieur General , Vicaire 
Apofiolique , les pou voirs neceiiaires 
pour rchabiliter le mariage de fa foeur 
avec fon coufin, que le jour de la ce· 
n!monie etoi fixe au mardi fuivant, 
& qu'elle fe flattoit qu'il voudroit bien 
}'honorer de fa prefence & nons arne
ncr a vee lui pour y palTer le refle de la 
femaine.Quoique ce voyagederangdt 
beaucoup nos affaires, nous ne pumes 
nous difpenfer , de le faire , ou d'en
courir Ia difgrace de ce Gouverneur 

• I • • • ' 

qt~l e,toit .en tier , peu a1fe qua nd on 
lm refifio1t , & que nous avions d'ail
leurs befoin de le nu!nager; ainfi nous 
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hli prom1mes de nous rendre a fes 
ordres le lendemain a fept heures. 

Auilit6t que not1s eftmes dine , nons 
retournames a notre logis , Oll nous 
trouv~mes hemeufement Madcmoi
felle Silvie , que nous pri~mes de vou· 
loir bien ne pas defemparer de notre 
Magazin pendant que nons ferions en 
campagne; elle nous le promit, & 
M. de Prepont ajouta qu'il alloit fe 
rendre a bard pour infiruire fan Lieu
tenant de ce qu'il auroit a faire ' qu'il 
lui donneroit ordre de fe renclre au 
magazin & d'y refier jufqu'a notre 
retour. 

Quand nous fumes feuls, Made
moifelle Julie & moi., je lui recom-

d . d £' • ,. c -l ' l' ' man a1 e ne me pas tairc a lOuve.tte 
avec M. de Trainfort notre Lieute
nant' qui etoit jeune, frais, bien face' 
rlont les epaules n'anon~oient pas une 
courte haleine, & qui quoique fort 
honnete homme ' etoit d'ailleurs le 
plus indifcret martel que je connuffe: 
elle me promit tout ce que je vou!us, 
& je n'en crus que ce qu'il m'en plut. 
Comme nous etions fur ce propos, 
Mademoifelle Silvie re~ut Ia vifite 
d'une petite Creole e:xtremement jolie 
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d 9environ quinze ans , fil!e d'un Com· 
rnandeur de Negres, & qu'elle me dit 
etr·~ fan arriere petite-coufine. Oh ! 
l'aimable enfant ; m'ecriai-je en la 
voyant, puis m'approchant de l'oreille 
de Mademoifelle Silvie, je lui disa!fez 
hatlt pour que Ia petite l'entenoit, que 
je donnero1s bien volontiers dix piflo· 
les d'Efpagne, pour qu'elle m'accordat 
fes boones graces. M. de Pn!pont ar
riva dans ce moment, Ia converfatioa 
en refla-la; Ia jeune perfonne s'en alia, 
nous paifil.mes dans le Magazin qui 
nous fervoit en mcme tems de falle a 
manger ' & nous nous mimes a table. 

Tandis que nous foupions , M. de 
Prcpont me dit qu'il a voit remis rna 
lettre pour Madame de Norfoy a un 
Corfaire qu'il avoit trouve avec fon 
Lieutenant, dont il etoit ami, & qui 
partoit le mercredi fuivant pour la 
Guacleloupe, qu'illui avoit fortemen.t 
recommande de Ia faire rendre fllre· 
rnent a cette Dame auilitot qu'il feroit 
arrive, & que je pouvois compter fur 
fan exactitude. 

Nous fimes,avant de nous, coucher 
un porte-manteau commun pour notre 
voyage, & nous nous retid\mes. Je me 
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1evai le ledemain d'aifez bonne heure 
pour faire mes adieux a l\'lademoitelle 
Silvie, je paifai enfuite chez M. de 
Prepont , & nous nous rendimes au 
Gouvernement avant fept heures; 
nous y clejef1names amplement, nous 
montames en voiture avec M. de Ia 
Roche-Allard & M. le Procurcur Ge
neral du Confeil fuperi~ur du Cap, 
qui etoit parent de feu M. d' Artinvil· 
liers , & no us arri vames a Ia Houpe
liere, habitation de cette dame, dii:. 
tante d'environ onze lieues clu Cap, 
& d'une de Ia Porte • route de Leo
gane, fur les quatre heures apres midi, 
a caufe d'un relais queM. le Gouver
neur avoit envoye a moitic chemin 
pour ne pas tant iatiguer res chc;:~;l:x. 

II n'ell: pas poffible d'npr~mer la 
joie que l'on fit paroitre a notre ar
rivee, on nous y accabla de polirdfe 
& de remercimens , & en mon par
~iculier, j'ofe dire que lcs heros de 
cette fete' fe difputerent a l'envi l'un 
de l'antre , a qui me feroit le plus de 
ca reffes, a un tel point que je ne crois 
pas qne jamais aucnns convive.s fe 
roient trouves dans le cas de faire ref~ 



[ 91 1 
fentir a leurs hotes une pareille al!e .. : 
grelfe. 

On nons lut, avant de fouper, les 
articles du contrat qui avoit ere paffe 
la veille entre les conjoints, par leguel 
Madame d'Artinvilliers leur alfuroit 
tous fes.biens, dont cependant ellefe 
refervoit Ia jouilfance ia vie durant. 
Nous le fignames a pres Ies parens & 
M. le General, & nous affi(l:clmes le 
lendemain au nouveau mariage de M. 
& Mademoifelle d'Orbigny, ou plu· 
tot a Ia rehabilitation de celui qui 
a voir ere fait a Treves; cette ceremo• 
me fut accompagnee d'une pompe 
dont on n 'a voir pas encore vu d' ex em· 
ple dans I~ pays. Elle fut fu:vie d'un 
ciiner fomprueux & d'un hal oit tous. 
les principaux des hahirans des envi· 
rons, qui y avoient ete invites, fe 
trouverent, & on y donna till pha· 
raon, OLI a m0n ordinaire' je gagnai 
plus de deux cens piftolles d'Efpagne, 
ce qui fit dire a M. de Ia Roche-Allard 
que ie n'avois befoin d'autre pacotille 
pour faire Ia traite aux cotes, que de 
cent p fiolles , qui a vee le bonheur 
dont je jouilfois, feroient plus que 
fuffifantes pour gagner en moins de 
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trois mois le produit tl'une annee des 
mines du Potofe, 

Nous reitames ainfi quatre jours 
francs a Ia Houpdiere, toujours .dans 
de nouveaux plaifirs qui fe fuccedoient 
les uns aux autres; mais com me nos 
affaires nous rappclloient au Cap, 
nous obrinmes avec bien de Ia peine 

: t;~Otre paffeport pour y retourner : 
nous partimes done le famedi matin 

1
l. avec Ia. meme compagni,e, que celle 
. avec qm nous y avwns ete, & nous 
; arrivames au Cap a huit heures du 
, foir. 
e 
l~ Firz de l'Hijtoire de M. & Mademoif:ll~ 
~~ . D'Orbigny. 

Nous troudmes Mademoifelle Sii .. 
vie & M. de Trainfort notre Lieute
nant dans les plus heureufes difpofi~ 

l tions du monde, c'efi-a-uire a fouper; 
nous nons joignimes a eux , & officia
rnes des mienx, car nous n'avions rien 
pris depuis le dejefwer, que nous 

' avions fait avant de partir de la Hou
peliere; & dans les pays chauds, les 
digefrions ne s'arretent pas lo~gtems 
en chemin, furtout dans de Jeunes 
eftomacs , auffi faut.il que la n~para~ 
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tion fuive de pres la diaipation, qui '~ 
eft quelquefois de plus d'une forte. Fr 
Apres le repas , M. de Prepont ren~ /O• 

voya fon Lieutenant a bord, parce ro1 

que ·no us n a vions pas un trmfieme (ft~ 
lit a lui donner' & qu'il n'auroit pas ~· 
etc decent a Mademoi!elle Silvie de nln 

lui offrir Ia moitie du fien , dont cer. ~e 
tain.ement ils n'auroienr point ete fa~ id< 
ches ni l'un ni t:autrc. Je m'apper~us pat 
qu'en fe levant, ce Lieutenant tenoit , de! 
fa main droite fur fes reins & qu'il Fra. 

appuyoit Ia gauche fur Ia table, ce qui ~ue 
me fit dire aifez haut f d'un ton ironi~ ~u'e 
que, en m'adreifant a Mademoifel~ une 

Silvie. Eh l a que! :eu, Mademoifelle, alle1 

Monfieur de Trainfort s'efi.il ainfi ac~ Oefr 

commode, je le croyois rna foi mi:eux i!ol 
fur la hanche ? El,le me repondit en ven 
rougiifant un peu, que le pied Lui aan 
avoit g1iife fur les marches en defcen· lesl 
dant a Ia cave , & qu'il etoit tomb6 con 
fur les reins, je fouris malignement, par 
& Ia quittai. e1o1 

Le lendemain, Dimanche, nousal· lain 
1.1mes a Ia meife & de.Ja au Gouver· arm 
nement, nous y trouvames Ie neveu que 
du Gouverneur de l'Ifle de Cuba; it d'e• 
k nommQit Dom Gufman d~ T ella(~ rre 
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1\ cos, il ne faifoit que d'arriver d.ans. nne 
I~ Fregate Efpagnol~ qui devoir des le 

jour meme' a pres diner ' continuer fa 
~ route pour Ie Mexique. M. de Ia Ro
·~ che-Allard lui oflrit un logement rant 

qu'il fejournerott dcns l'lf1e, nous di. 
names enlfmble & nous apprimes 
qtie le. motif de fon voyage etoit de 
(e faire rendre une barque qui lui ap~ 
partenoit' & qui a voir ere en levee 

~- depuis trois femaine5 par un 1:orfaire 
Fran~_;ois II prerendoit que cet' e bar
que n'eroit point de bonne prile , 

·c qu'elle ewit partie de la Havane avec 
·11 une commiffion du Gouverneur pour 
fe alter a Porfo-Rico y rendre a leur 
li, defrination les marchandifes dont elle 

etoit chargee; mais qu'un coup de 
vent' dont elle avoit ete furprile pen
dant la nuit ' I' avo: t jettee fur nos co
tes fans aucune intention d'y faire le 
commerce' ce qui etait aife a verifier 
par la pa rente me me du Patron , qui 
etoit rdlee entre les mains du Cor
faire, qui ne l'avoir po;nt trouvee 
armee en guerre' puitqu'elle n'a oit 
que quatre pierrier5 & dix hommes 
d'equipage ; que bien loin de;: fe met· 
tre CR uefenfe ~ elle avoi~ ~mene aU 



( 96) 
premier ordre qui lui en avoit ete 
donne , ne comptant pas a Ia verite 
qu'on dut la faifir , parce qu'elle n'e
toit pas dans le cas, & qu'enfin toutes 
les circonfiances de cet enlevement 
rnilitoi<:nt en fa faveur. 

Le Corfaire queM. le General man
da a pres le diner, foutint au contraire 
qu'il avoit rencontre cette barque fur 
nos cote~s, a l'Eilcrre du Port de P &ix, 
en·, iron fur les cinq heures du marin, 
en fonant d\:n pourii.1ivre une autre 
qui lui etoit echappee une heure au• 
paravant, & gu'd a voir jugee erre de. 
fociete par un coup de c<mon qu'il 
a voir entendu rirer de ce core-la' fi
gnal ordinaire pour s'entr'avertir, & 
qu'en outre il a voit vu Ies reiles d'un 
feu qui a voit ere allurne a terre' qui 
etoit un fecond fignal confirmatif du 
premier. ce qui l'avoit force a s'em
parer de cette barque qui etoit de fort 
bonne prife;que quanta Ia patente du 
Patron, eltc ne rneritoit aucune con
fideration, en ce que les Gouverneurs 
donnoient touiours de ces fortes de 
commiilions pour s'en fervir au be~ 
foin ; & que d'ailleurs,fi le Patroq s'e
toit rendu de bonne grace, c'eft qu'il 
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n'avoit _.,u s'echapper, ni ne s'etoit 
pas trouve en etat de fe defendre~ 

Comme je commenc;ois une partie 
d'ombl}e, il vint un Negre de M. de 

.,Pn~pont nous averrir, de Ia part de 
Mademoifelle Siivie, qu'il y avoit an 
rn~gazi~ deux perfonnes qui nous y 
,attendo1ent; cet Armateur me pria de 
m'y · renJre., & me dit que s'i! etoit 
quefiion de chafes auxquelles je ne 
pulfe pas n!pomlre, ou t~1ire pat moi. 
meme. que je les remilfe au jour d'a
pres, qu'il avoit des raifons pour ref
ter au Gonvernement, & que le foir, 
en foupant, il m'en milruiroit. 

Je trouvai les deux Croupiers qui 
s'thoient accommodes de mes mar
chandifes, & je les renvoyai jufqu'au 
lendemain matin. Quand ils furent 
fortis , j'elfiqai de Mademoitdle Sil
vie des reproches ·anglans du trait 
malin que je lui a vois lance Ia veille 

u, au fujet de M. de Trainfort. Quoique 
je ne me foucialfe plus gueres de cette 
fille de puis que j'a vois vu fa petite 
coufine, j'avois envie de Ia menager a 
caufe du befoin que je prevoyois bien 
en avoir par Ia fuite pour parvenir a 
-,nes fins, d'autant que ie m'etois api 

fa(t! II~ Jk 
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perc;u plus d'nne fois quel'argent avoi!· 
beaucoup d'attrait pour elle, ce qm 
m'engagea a lui faire une e~pece de 
fatisial:lion ; mes excufes lm plurent 
& nons fimes Ia paix. 

Nous nous promen!'imes dans Ia Sa
vanne en attendant le rctonr de M. de 
Pn~pont, elle me fomnit l'occafion de 
lm demander fi pendant notre abfence, 
elle n'avoit pas eu Ia vifire de fa pa
r-ente; nne feule fois, me dit-clle , n'en 
feriez-vous pas amourenx? Point du 
tout' lui repartis-je ; cependant elle . 
we plait , je ne ferois pas fache de 
la voir, & (i !' occafion s' en prefen
to:t, je lui offrirois de bon creur Ia 
collation. Cela etant , me repondit 
Mademoifelle Silvie , elle viendra Di
manche ; mais point d'entreprife, car 
c'eft un enfant fort fage & bien eleve' 
il t;ft malheurenx pour elle d'avoir un 
pere , grand diflipateur, & qui lui 
fait, ainfi qu'a fa mere, paifer de 
mauvais momens. Dans ces entrefai ... 
tes arriva M. de Prepon_t , qui me dit 
que (on intention , en reftant au Gou
vernement, avoit ete de caufer avec 
Dom Gufman de Tellafcos, qu'il en 
ev~it uouv~ l'occafion pendant 1m" 
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courte abfence de M. de la Roche .. 
Allard, qu'il avoit appris de cet Ef
pagnol qu'il ne pou\oir rdhr au Cap 
que. trois femaines, a Cdllie des aff<,;res 
imporrantes qu'il av01t a. Ia Ha' anne, 
qu'il compto1t protiter du 1<.:01!. qu'il 
feroit dans. nos lilcs pour rcmettr-. tes 
interets .:!ntre lts m~ins de queiqu'un 
fur qui il pttt compter pour les taire 
valoir & obtenir ia main lc:vee de ton 
batiment, & qn'en.uite illot~crott une 
barque po·ur s'en retourner, qu'ils en 
etoienr-LI lorfque M. le Gcn·~i c~l etoit 
venu les rejoindre, Ci.' qui l'rtvoit em
peche de pouifer les cho(es plus lo;n; 
& il m'ajouta, j'ir<xi ieui j.;;,nam de 
bonne h.:ure an Gouvernement pour 
(,::onferer avec M. de la Roch~-Allard 
d'un projet qui m' efr ven Ll dans Ia rete' 
& q~li s'il reuffit, no us fera fort avan
~ageux pour la campagne de rannee 
prochai;1;;: ·; car pour celle-ci, com me 
nous nous fommes defaits de la plus 
eifentielle partie de nos marchandifes ; 
je ne compte toucher les cotes que 
pour m'y fournir de tabac d'Efpagne, 
cacao , chevaux, mulcts, argent en 
barre & poudre d'or fi j'en trouve 
J'occafion' & m~aboucher en meme~ 

. E ij_ 
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terns avec quelques connoiJTances que 
j'y ai, af:in de convenir d'un end~oit 
ott nous puiflions nous joindre fans 
courir aucun rifque pour faire nos 
echanges. Vous en faurez davantage_, 
me dit-il, apres l'entretien que Je 
compte a voir demain avec M.le Gou
verneur • & nous retournames au 
logis. En y arrivant, nous trouvames 
M. de Trainfort qui nous informa 
qu'il venoit d'arriver un Navire des 
cotes de Guinee, dont Ia carguaifon 
etoit de fix cens Negres. M. de Pre
pont fe propofa tout de fuite d'enga
ger M. de la Roche- Allard a lui ceder 
deux des fix Negres qui devoient lui 
revenir de cette carguaifon' a raifon 
d'un par cent , dont ils ont le choix 
fur Ia totalite, avant que la vente foit 
ouverte, droit qui efi dft en en tier aux 
Gouverneurs Generaux, & aux Inten~ 
dans pour moitie feulement ; on ap
pelle ce~ fortes deN cgres choifis, des 
pieces d'Inde, qui ordinairement font 
efiimes quinze cens livrcs chacun. 

Cette circonfiance me fit renaitre 
l'envie que j'avois deja eue plufieurs 
fois d'avoirun Negre, mais je vouloit 
,qu'il fut Creole, & qu'il n'eta pa~ 
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ptus de clix a douze ans; j'en parlai' a 
M. de Prcpont, qui me promit de s'en 
informer. Mi:idemoifelle Silvie qui 
choit prefente m'offrit de m'en procu
rer un que fa tante vouloit vendre, 
je lui dis de lc faire venir, & que je 
m'en accommoderois volontiers s'il 
n'etoit pas trop cher; il fut convemt 
qu'clle iroit elle-meme le chercher le 
lenJemain, & qu'elle reviendroit 
tout de fuire. Comme nons ne pou
vi-ons pas laiifer notre Magazin feu! , 
M. de Pre pont donna ordre a fon Lieu. 
tenant de venir relever Mademoifelle 
Silvie, il foupa avec nous, s'en re
tourna a borcl, & nous nous retidl.
mes 

Le jour d'apres, nos deux Mar
cbands ne manquerent pas de rcve
nir , ils s'accommoderent de la 
moitie ou environ des effets de M. de 
Pn!pont , qu'ils payerent en bonnes 
piaftres de poids , & en noix de pou
dre d'or' qui equivaloient bien au 
moins les meilleures lettr~s de change. 

Je n'avois pas encore vu de cetre 
charmante poudre qui a ere la caufe 
de bien des cruautes exercees en 
Amerique par le.s Efpagnols , j'en de-

Eiij 
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vins amoureux, & je priai M. de Pre·· M.1 

pont de m'en ceder quelqu'une pour mel 

des piaftres. Malgre fon ami tie pour Ia v 

moi, il hefita un peu avant de m'en ~!J! 
donner fix de feize ctu'il avoit res;ues, Lie1 

a condition que fi jamais j'erois dans are. 
Ie cas de m'en deffaifir, ce feroit en fa oav 

faveur; rien n'etoit fi jufte & je lui de 
promis. Ces noix pefoient environ 1 ~~ 
quatre onces chacune , il en eft de 1111 

moindres, il en eft auffi de ph~ fortes; en 
l'once efl: commum!ment eilimee dans jel 
ce pays cinq pifl:oles d'Efpagne de en 
poids, ce qui revient a cent livres de bn 
notre monnoie , quoique j'en aye n'e 
vendu, lors de mon premier voyage pa 
en France, en l'annee I 73 3 , jufqu'a {a 
cent huit livres. 

J e crois devoir a vertir i ci le leB:eur, J 
que quand les Croupiers ant une·fois 11 

fait affaire avec les Corfaires, ils n'en· t 
levent jamais leurs marchandifes que 
penJant Ia nuit, & tres fouvent ce 
n',e~ pas Ia P.r~miere cui fuit le jour 
ou lis ont tra1te, & ce dans Ia crClinte 
d'e.~re epies & fuivis lors (\U tranfport 
qu 1ls en font dans les Eil:eres Otl ils 
font artenclus par les Efp<~gnols. 

Quand nos Croupiers furent par tis, 
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M. de Prepont s'en alia au Gouverne
rnent, ainli qu'il m'en avoit prevemt 
la veille, & me laiffa le garclicn cht 
Magazin jufqu'a l'arrivce de notre 
Lieutenant qui ne tarda pas a s'y ren
dre. Comme ie le connoiiTois grand 
bavard, ie l'interrogeai fur lecompte 
de Mademoifelle Silvie, je le raillai 
fur fon mal de reins, je le prefrai de 
me declarer une chafe que je lui fis 
entendre m'avoir ete avoue·e : cnfin 
je lui ferrai Je G pres le bouton qu'il 
en perdit patience, & avec un ton 
brufque , digne d'un Marin , qui 
n'efi pas habitue a reflechir' il me dit; 
parbleu, Monfieur ;quand on a do·nne 
{a parole d'honneur, on doit la tenit, 
ainG changeons de propos, je vous 
prie, ou je vous lai!Tcrai feu!. Je me 
mis a rire , & allai rejoindre M. de 
Prepont au Gouvernemcnt. 

Pendant lc diner, M. de Ia Roche
Afiard , comme fi M. de Prepont ne 
ravoit informe. de rien' demancla a 
Dam Gufman de Tellafcos, s'il devoit 
venir une barque pour le rechercher, 
ou s'il en loueroit une· au Cap; cet 
Efpagnollui repeta tout ce qu'il avoit 
dit la veille a cet Armateur, qui pro .. 

Eiv 
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'lita de cette occafion de lui faire o/Fre 
de fon brigantin pour le mener a Ia 
Ha vanne , oit iL comptoit , ajouta-t'il, 
aller avec moi pour quelques affaires 
que nous avions a terminer avec deux 
Bayonnois, qui etoient etablis dans 
cette ville; que com me no us pourrions 
bien nous trouver dans le cas d'avoir 
befoin de la proteCtion de fon excel
lence M. le Gouverneur, notre in
tention etoit de le fupplier de vouloir 
bien nous ihre favorable aupres d'elle, 
& feconder la recommandation que 
M. le General avoit promis de nous 
donner pour M. fon oncle. M. de Ia 
Roche- Allard interrompit dans le mo
ment M. de Prepont , pour dire qu'il 
confentiroit volontiers a nous donner 
cette preuve de fa confideration pour 
nous , fi nous n'avions pas di:t recon~ 
duire Dom Gufman a Ia Havanne, 
mais qu'il etoit plus que fuffifant pour 
nous rendre vis-a-vis de fon oncle 
toutes fortes de bons offices, & qq'il 
joignoir avec plaifir fa priere aux 
notres pour l'y engager. Cet Ef
pagnol, a qui Le credit de M. leGe
neral pouvoit etre fort utile dans le 
proc:es qu'il a voit a 1' A mira ute , pro~ 

~itii 
cavan 

luire. 
: ,ne·A; 

auroir 

lui a:r 
nons o 

mettn 
h~ 

~ans 
• terer! 

blcoi 
melo 
~rile~ 
follici 

que\c 
&q 
ner 
alfdi 
nrer 
a in[ 
fur 
forr 

a~~ 
dro 
art 
H 
& 
y, 



[ 105 ] 

J.nit beaucoup, & tint meme encore 
davantage ainfi qu'on le verra par Ia 
fuite. De cet:e fa~on, M de la Ro
che-Allard, qui certainement ne nous 
amoir pa> donne Ia lettre que nous 
lui d. mandions, trouva le moyen de 
nons obliger·, & de ne fe pas com pro· 
rnettre. 

A pres le diner, M. de T'repont, qui 
dans l'occafion n'oublioit pas fes in
terets, aborda Dom Gufman de Tel
lafcos, offrit de lui procuret un hom
me fort entendu dans les affc:ires de 
priles, & tres-diligent; ill'a!ll.ua qu'il 
folliciteroit vivem·:nt en fa faveur 
quelques am is qu'il a voidt l'A'Tliraute, 
& qu'il agiroit de fason a faire don
ner une tournure av"ant«geufe a fon 
affaire • mais qu'il falloit abfolument 
nier ce malheureux coup de canon, 
ainfi. que It: feu, & rejetter le tout 
fur une autre barqtte que fon Patron 
foutiendroit n'avoir point vue, & qui 
apparament s\:toir arretee au meme en
droit que Ia fienne avant qu'elle y fut 
arrivee; il perfuada enfin fi bien cet 
Efpagnol ql1'il s'en attira Ia confiance, 
& qu'illui donna tour ponvoir de fui
vr e ion pro.ces jufqu'a jugement de~ 

Ev 
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fin.itif; & depuis ce moment jufqu'J leur I 
cdui de notre depart' ces deux hom~ aemo 

rnes furent infeparables, & conc;;u- m~' 
rent l'un pour !'autre une dhme &- rour~ 
llnC amitie dont ils Ont Cll plus d'une IDOO~I 
fo;s occafion de fe donner reciproque- avoit 
ment des preuves. moins 

Cette ouvertun: de creur nous ar- itoit 
reta au Gouvernement jufgu'a pres ~e,:t 
de fept heures, 110US trouvames a IDOl 

notre retour au logis Mdflemoi· regat 
felle Silvie, qui venoir cl'y arriver ~uer 

avec fon petit Negre; nous en fumes oece 
trc:s contens , M. de Prepont & moi , aum 
t.ml pour la figure que pour la taille; ore; 
il avoit environ 1 3 ans, & pouvoit te~u 
valoir au plus fept ccns francs , mais rem 
on ne le voulut pas laifftr a mains de fitt 
cent pifrolles, je le refufai, & fus me de 
coucher. rorl 

II n'y avoit pas deux heures que i1to 
j"etois endormi, guand j'entenclis frap· je' 
per plufit·urs coups a Ia porte de Ia j'av 

rue, j'ouvris Ia fenetre & je vis nos con 
de~1x Croupiers de Ia veille, qui ve- fee 
110lent chercher leurs marchandifes. ui~ 
J'eveillai Mademoifelle Silvie & le \a' 
Negre de M. de Prepont, qui vinrent VI 

avec moi au Magarin ~ lorique no~ q1 
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~ . leur etJmes deli vre leurs effets ' 1\.fa~ 

demoilelie Silvie vint jufques dans 
f, rna chambre, pour me demander 
I. pourqnoi j; ne voulois pas m'accom

rnoda de {on Negre, que fa tante lui 
avoit ordonne de ne le pas lai!fer a: 
rnoins de huit cens livres, & qu'il 
etoit bien jufie qu'elle ellt ;mffi un 
petit bencfice,qu'elle en a voir agi avec 
rnoi de maniere que je n'y devois pas 
regarder de fi pres, quallll ce ne fero:t 
que par reconnoiilance. e fusfi e[Onne 
de cet impudent propos, que je reHai 
au mains deux minutes fans lui repon
dre; mais elle n'y perdit rien pour at
te'ldre, car au iii tot que je fus un pen 
remis , je lui temoignai !a furprife ol.t 
j'etois de ce q11'elle ofoit fe plaindre 
de rna reconnoi!fance, qlie j'c~vois 
porte bien au de:-la cle ce qu'elle me
ritoir , je lui reprochai fes inficlelites, 
je lui rapportai Ia converCtt:on que 
j'avois eu a vee Trainfon & Ia fa(_;on 
comique dont il m'avoit appris ton 
fecret fans le vouloir : enfin je lui en 
dis rant qn'zlle fe mit a pleurer Se; 
larmes me touch..:rent, je lui clonnai 
vingt cinq pi.; fires' & je lui di3 <,tle 
quand il feroit JOur, je lui remettrois 
· E vj 
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en prUence de M. de Prepont . (ept 1 ~I c 

cens cinquante livres pour le pnx de ! uJX 

fon N~grc, ne voulant pas que cet i fa' 
Armateur fl'n in forme de Ia fortife que rem 
je tc~iiois; qu'ainft elle avoit par ce Gon' 
rnoyen cent francs de benefi~e ,_}e lt~i . rarm 
promis de n'en pas rdl:er-la fi J avot5 cnoix 

l1eu d'etre content d'elle dans l'exe- . ~uih 
cution d'un projet que je meditois' mille 
ou eFe me feroit nec~ffa;re, & que Jena1 
j\·nf!.agerois meme M. de Prepont a Ia s'ila 
rec( mpenfer largement de fes foins; Le 
ell~: me qnitra • & j'allai paffer le refie ~~~~a 
de Ia nuit dans mon lit. ad! 

Auffitot que je fus !eve, je paffai ils'ac 
chez M de Prepont, a qui je fis con- uile1 
noitre un fi grand defir d'dvoir le petit pia!\r 
Negre, qu'Ii confentit que j'en don. auG 
nafl'e deux piflolles d'Efpagne de plus, .: mes 
quo~qu'il ne les valut pas' & dans etoiel 
l'inf1ant je payai devant lui a Made- \!ere. 
n1~ifelle Silvie cent vingt-cinq pia fires H 
qui .me refl:oient a lui donner' & que rem: 
cet Armateur crut etre la totalire du laf~ti 
pnx. m~ 

N ous forti mes un inll:ant a pres , & u'Orl 
M. de Pn!pont me mena a bord du \e l'f 
V~iffeau negrier , Oll apres avoir re.- Cal

1 

Dll~ atl. ~apitaine }'ordre par ecrit ~ quej 
qu d ~volt de M. de la Ro,he::-:AJlardj ~en~ 
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it choifit fix jeunes 1~ ~gres, depuis' 
dix huit jufqu'a vingt ans , en donna 
{a decharge, & nous defcendimes a 
terre , d' oit no us no us rendimes au 
Gouvernement avec nos pieces d'Inde, 
parmi lelquels M. le General ladfa le 
choix a M. de Prepont pour les deux 
qui lui convenoient, moyennant trois 
mille livres, & dont on lui offrit le 
lendemain quarante ~cus de benefice, 
s'il avoit voulu s'en defaire. 

Le famedi fuivant , le Marchand 
qui a voir achet{;: le cor on & !'indigo 
d:: M. d<:! Prcpont, vint nous yoir, & 
il s'accommoda du reile des marchan· 
dife~ de cd Armatettr qu'il paya en 
piaflres de poi:ls. Nous alLimes enfuite 
au Gonverncment, oit nous trouv3-
mes M. & Madame d'Orbigny, qui 
cbtoient venus expres de la Houpe
liere, pour rendre une vifire a M. 
de Ia Roche-A liard, & lui faire leurs 
remcrcl'mens. Le prover be qui dit que 
Ia fari~fachon embellir, fe trouva bien 
confirme en Ia perlonne de Madame 
d'Orbigny, car quoique juiqu'alors 
je l'euife vue , par {a beaute, dans le 
cas d'infpirer des paffions auili. vives 
que .fubites, ie Ia trouvai dJ.ns ce mo. 
~enr,au detfus meme de l'exageration, 
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Vindulgence gu'ont ordinaireme~t 

les amateurs de romans pour les he· 
roi:nes qui en font !'objet, r:te fait ef
pera que 11 le. haz.ard les falt tomber 
1i.tr cd endro1t, 1ls ne regarderont 
pas comme hyperbolique, l'eloge 
q:~1e Ia verite me fnrce a faire de celle .. 
~I. 

Je fis naitre a M. cle Prepont l'idee 
rle don<ler a diner a cet heureux cou
ple, & il fe ch;:rgea de faire agreer 
ccetre partie aM. le General , gui eut 
rl'abord bien de Ia peine a fe renclre, 
rnais qui enfin fe lai{fa aUer aux folli
citations des deux heros de Ia fete. 
Elle fut fixee au mardi fuivant ; on y 
invita Dom Gufm<1n de Tellafcos, le 
Procureur General du Confeil fupe
rieur du Cap, le Lieuten<lnt General & 
le Procureur du Roi de l'Amiraute, 
le Lieutenant de Roi, le Major de 
la Place & le Commandant. M. de 
Prepont, mtmi de !'agrement de M. 
de Ia Roche- Allard , chargea le 
Maitre d'Horel de ce General de faire 
la depenfe neceffaire pour donner un 
repas convenable a !'importance des 
perfonnes qui y {eroient au nombre 
de douze , de le preparer dans 1~ 

. 
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tuiGnes du Gouvernement , de nous 
fournir, table, vaife1le, ddfert, linge, 
& generalement tout, hors le pain & 
le vm. 

De retour au logis, M. de Pn!pont 
envoya un de fes Negre a bard, pour 
y prendre du vin •de Champagne 
rouge & blanc dont nons avions bonne 
provi11on, quelques bouteilles de mal
voifie; deux d'eau des barbades & de 
fine orange; il ecrivit en meme terns 
a fan Lieutenant d'engager le Capi
taine du na vire, qui no us a voir fi bien 
abreuve a notre arriv~e,de nons ceder 
quelques bouteilles de fan vin du 
Cap. & le tout fut rendu & range 
dans notre cave avant huit heures du 
fair. 

Le Iendemain,Dim3nche,en fortant 
de Ia meffe, jefeignis avoirune fi forte 
mii:\raine que J'allai me coucber, & 
je priai M. de Prepont , qui alloit di
ner au Gouvernement de m'excufer 
au pres de M. de Ia Roche-Ailard & de 
]a compagnie. J'attendois ce jour-la 
rna petite Creole qui ne vint qu'a trois 
heures apres midi ; je lui donnai une 
fort belle collation, dont j'avois au
~ant befoin qu'elle, je lui fis les .phu 
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j<=>lies propofit;ons du. monde ·' je l~l qua) 
rnontrai de l'or, je lm en offns, mats letite 
peine inutile; elle rioit de tout,, man. vousrl 

geoit comme q.uatre, bu vo<t t~es-peu.' Mliri, 
dont j'enrageoJs , & ne me rep,oncl01t ~el'dVI 
rien. A la fin, rna pa tie nee fe lalla , ' ~r(onn1 
je hazardai quelqu'unes de _ces bonne- trii·ma 
tes bberres, qui (ouvent font pat he- •' 
tiques ,· elle s'efaroucha' fe mit a .las un 

donner 
crier , & appella fa coufine qui venoi[ 
de defcendre. Mais voyant qu'elle ~~~~~;; 
n'arrivoit pas, & que pour die her de ron~er, 
l'appaifer ~ je me mettois en devoir de lrlremi 
redoublcr mes politeifes, elle s'e· 
chappa de rues bras, & fut rejoindre 1ourcet 

1iezacr Maclemoifelle Silvie qui etoit fur Ia 
porte' & qui dans rinfiant manta pour 
me reprocher mon entreprife. La re
~f1ance de cette petite creature' qile 
Je regardois comme tres-deplacee a 
mon egard, & comme lln defaut d\~
ducation' qui efi communement aifez 
bonne dans cette Colonic, me donna 
«..e l'humeur, & dans mon premier 
mouvement ie brufquai M~demvifelle 
~ilvie' a qui cepenclant par reflexion 
Je parlai enfuite ainfi. ' 

Vous n'ignorez pas fans doute a pre· 
fent., rna chere Silvie , l'indinatioo 

mere, 
~uiete, 
mainJe 
1ecom1 

. lesd~l 
Iurie c 

. ~uejel 
la!om1 
1aKoie 

: !an1a1 
auG( 
~au,( 
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qua j'ai con~ue pour Suzette vo'tre 
petite confine , je ne tais en cela que 
vous rendre le change de votre infi. 
delite, mais mains heureux que vous 
ne l'a vez ere' je trouve cette petite 
perfonne d'une indocilitc a m'en faire 

. tres- mal augurer, fi vous ne l'aidez 
pas un peu de vos confeils pour lui 
donner une autre fason de penfer 
que celle qu'elle a, qui eft des plus 
ridicules ; ainfi fi vous voulez me fe
conder, je triplerai l'offre que j'ai faite 
la premiere fois que je l'a1 vue ; mais 
/pour cet; effet, il faut que vous l'enga
giez a coucher ce fojr avec vous' que 
vous envoyez Tiou Tiou, ( c'eroit le 
nom de mon Negre) en avertir fa 
mere, afin qu'elle n'en fait pas in
quiete, & vous la ferez reconduire de
main.Je tirai en meme terns rna bourfe. 
je comptai devant elle les trente pifio
les d'Efpagne en or, je lui en donnai 
fur le champ une par forme d'arrhes; 
que je lui promis de ne pas deduire de 
la fomme principale , fi les chafes fe 
paffoient bien & avoc decence; & 
fan'i attendre fa n!ponfe, je m'en allai 
au Gouvernement, OLI on me telicita 
beau,oup fur le retabliift:ment d. m~ 
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{ante, j'y :fis nne partie d'ombre avec: tre, I 
Madame d'Orbigny, ~,nou~ ne re-t Mall 
tournames au logis qua hmt heures Apn 
dn foir. ~uini 

En y arrivant ~e tronva.i Maclemoi~ lonner 
felle Silvie avec fa pewe confine. ~sau 
Tiou Tiou, que j'interrogeai, me &ilit< 
dit qu'il a voir ete chez Ia mere de ,, Je me 
Suzette pour la pn!venir qu,e fa fille Maaen 
n'iroit pas y coucher; elles foupcrent .. ~rev 
toutes deux avec no us , ie preffai 1namar 
l'heure de la retraite' a caufe demon !lito 
indif!)oGtion pretendue , & env.iron ieraffai 
une heure ap;t:s que je fus c1ans rna lrouva 
chambre, Mademoifetle Silvie vint. !ranap 
m'y trouver pour me dire que ce n'e· toitnn 
toit pas fans peine qu'elle etoit vrnue ~euae 
a bout d'engager fa couGne a fe rendre oontje 
ames deGrs ~ & de lui perfuader tons arprem 
les avantages qui lui reviendroient de.· )arut 11 

fa complaifance pour moi, qui peut.. p\imen 
erre me determineroit un jour, fi j'a· felleSil 
vois lieu cl'en etre fatisfait' a lui pro- mettre; 
curer un bon erabliifement ; elle m'a• ; nons' 
vertit ~;:n(uite qu'elle etoit deFt COU• mecha 
chee, qu'dle M'attencloit, & que je lalaec 
pouvois l'aller joindre. Je trouvai en. ferlaj 
core bien des prejuges a vamcre, · lefa 

1 
b~aucoup de petites ta~ons a combat- . !aide, 
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tre, & on aim a mieux enfin rifquer 
l'aifaut que de ca pituler. 

A pres a voir quittc la petite Suzette; 
qui n·etoit plus fi farouche, je lui fis 
donner fa parole de venir coucher au 

. logis au mains deux fois par femaine, 
& il etoit pres de trois heures quand 
je me retirai chez moi, j'y trouvai 
Mademoifelle Silvie fort endormie, 
je l'eveiHai & la renvoyai dans {a 
chambre. 

11 etoit environ dix heures quand 
je paifai chez M. de Prep ant, qui me 
trouva un peu change, je n'eus pas 
grand peine a lui faire croire que c'e
toit un effet de rna migraine, & du 
peu de fommeil de Ia derniere nuit, 

' dent je ne jugeai pas a propos de lui 
•·apprendre la veritable caufe. 11 .~e 
parut un peu embarraife fur Ie com
pliment qu'il devoit faire a Mademoi
felle Silvie, que nous ne pouvions ad
rnettre a vee les perfonnes que nous de
vi ens avoir le lendemain a diner. Je 
me chargeai de la commiffion, & j'al· 
lai de ce pas 1ui propofer d'aller paf· 
fer la journee du mardi avec la mere 
de fa coufine-, que je lui recomman
dai de ramener le foir ; je lui donnai 
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cleux piafires pour la depenf: qu'el!e .. rllle, 
pourroit y fa ire, & en fa P!efence, je lum' 
remis a Suzette les rrenre pd1oles con. [uivie 

venues' que je 'ommen~ois fort a 111rtie 
regretter. ,1jit, i 

Nous aW1mes a l'ordinaire au Gou. (llle I 
vernement, nous y paifames l'apres j!\.0 
midi a jouer, & DOllS revinmes enfuite ~ue\e 
au logis. Mademoilelle Silvie m'inf. ilnef1 

truifit qu'elle a voit ere reconduire fa "lendre 
coufine ~ & qu'elle avoit pr~venu fa Mad, 
mere qu'elle iro1t le lendemcin diner letoi 
avec elle. Elle m'ajouta que pour cap• ~nu i 
ti ver Ia bienveillance de cettc femme, • bnce f: 
dont elle avoit ere touchee de la mi. ~erl~ 
fere , elle lui a voit fait prefent de i_ 1J 5 
deux pifiolles d'Etpagne ; je feignis de ' fp~ 

1 1 d & ., 11 · · d mmc ue a pas ~nten re , J a a1 rt:)Otn r~ ,· 'our 0 
M. de Prepont. , ! 

Le lendemain nous tirames duMa· ~ocee 
roient 

gaz:n le peu de marchancL(ts qui nous 
refioient, que nous difiribuames dans queno 
nos chambrcs. Ce fur Ia Ia falle ou quihe ', fms q 
nous 1ec;umes notre compagnie; qui~ Donne 
n'arriva precifement qu'a l'heure de 
r , I · ~ujeu 1e mettre a tab e. Un repas bien or• 
d , d fues,i 

onne, es m~ts exquis, un fuperbe allen 
deifert, des vms excelh:ns, liqueurs lela! 
tines , catfe &c. redoublerent 4ans ' 
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nos convives une joie qui y etoit natu .. 
relle, & nous firent paifcr la journee 
du monde Ia plus agreable, qui fut 
fuivie , d'un bal oi1 vint une bonne 
partie de ia ville; il dura jufqu'a mi· 
nuit, & chacun (e retira enfuite. 
Cette fete ne laiifa pas de cauter 
a M. de Prepont , il etoit bien jufie 
que je fiife la moitie des frais; mais 
il ne fut pas poffible de lui faire en· 
tendre raifon fur cet obiet. 

Mademoifelle Silvie & fa coufine, 
qui etoient revenues fur les huit heu. 
res du foir, profiterent de la circonf. 
tance favorable du hal pour en par· 

, tager les plaifirs. & j'eus foin de ne 
les pas laiifer manquer d'aucuns des 
rafraichiifemens qui leurp!urent. Auffi 
pour m'en temoigner leur reconnoif
fance elles m'annoncerent qu'elles fe. 
roient infeparables pendant le fejour 
que nons devions faire encore au Cap' 
qui heureufement ne fut pas long , 
fans quoi il m~en auroit coute une 
bonne partie du gain que j'a vois fait 
au jeu ' car j'avois a faire a des fang· 
fues, & je n'etois pas d'avis de laiifer 
aller au tambour ce qui m'etois venl.J 
~e la fl(He. · . 
• 
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Nous ne nous occupames pius qu'a 

folliciter en faveur de Dom Guf
man de Tellafcos, un jugement qui 
lui donnat main-levee de ia barque; 
M. de Prepont inrereifa a cet effet taus 
fes am is & fes connoiifances a vee une 
chaleur d1gne de lui; mais nous ne 
pumes rien operer de ce voyage. 
Cette affaire eroit li1jette a de grandes 
difcuffions qui demancloient du tems, 
& eloignoient confequemment la deci
:fion du proces que Dom Gufman ne 
fur P<-lS en erat d'attendre; ainfi nous 
~ous prepadimes a partir {ous peu de 
JOllfS. 

Nous commens:ames par aller a 
bard de notre .brigantin pour le vifi~ 
ter & le faire mettre en etat de tenir 
la mer; & comme notre intention 
n'eroit pas de nous defaire de notre 
fucre aux cotes' nons le fimes de~ 
charger & tranfporter dans nos bar
ques qui devoient noits attenclre au 
Cap, ou nous devions les reprendre 
a notre retour. 

N ous ne laiifames dans cha cune de 
nos barques que quatre hommes & 
un Patron , nous fimes pafrer le refte 
fur n,otre Brigantin 1 pour renfo"e~ 
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notre equipage' nous y fimes aufll 
tranfporter dettx canons qui nous 
manquoient avec un f11pplement de 
fufils • de pifiolets a ceintures' 11aches 
cl'armes, grenades, & gen~ralt'ment 
to~ltes les provifions de guerre & de 
bouche eont nous pouvions avoir be
fain. Nous nous pourvflmes enfin 
comme fi nous avions eu un trajet 
confiderable a faire. 

La veille de notre depart, M. de 
Prepont fit fes comptcs avec Made
lnoifelle Silvie , il lui paya deux mois 
de location de fa maiion, quoique 
nous n'y euili.ons pas erf: cinq femai
nes; mais le furplus lui tint lieu de 
gratification pour les {oin, qu'e!le s'e
toit donnee pour nous procurer des 
croupiers & garder notre Magazin. 
Cet Armateur porta la generoiite a 
rnon egard, jufqu'a refuJer abfoln
ment que j'entraife en rien dans cette 
<lepenfe, ce qui m'indemnifa un peu 
de celle que m'avoit occafionne cette 
fille & fa petite confine, qui montoit 
a plus de foixante pifiolles d'Efpagne, 
fans mettre en ligne de c0mpte les 
chagrins que cctte derniere me caufa 
par la fuite. 
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Toutes nos affaires etant terminees; 

& rien ne no us arretant plus au <::;ap' 
.nous all~mes dmer le lenJemain au 
Gouvernement, no us primes conge de 
M. de la Roche-Allard • & fur lt:s qua
tre heures apres midi, nous en, par
times avec Dom Gufman de Tellaf
c:os, pour nous rendre a bon}, Oll 

notre Lieutenant nous attendoit , nous 
appareilli:lmes apres le ialut ordinaire 
& no us fimes voile pour la Ha vanne , 
Capirale de l'Ifle de Cuba , peu dif
tanre du Cap Franc;ois. 

II ne nous arriva rien d'extraordi-
' naire pendant cette travt::rfee, & le 

deuxieme jour de notre depart, nous 
mouiW1mes fous pavil!on Efpagnol dans 
le Port de cette ville, apres en avoir 
prealablement obtenu la permiilion 
du Gouverneur a qui nous avions 
envoye dans notre chaloupe M. de 
Trainfort qui e<oit charge d'une lettre 
de Dom Gufman de Tellafcos, avec 
qui nous defcendimes a terre pour 
aller faluer M. fon oncle auquel il 
nous pr~fe,nta.La premiere chofe que 
nous lm aemandames , fut qu'il eut 
l~ bonte d'envoyer vifiter notre ba
tlment, ou nous l'afi'udimes d'avance 

qu'oq 
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qu'on ne trouveroit que des muni~ 
tions de guerre & de bouche , que 
non- {eukment no us avions en vie de 
lui prouver que notre intention n'e· 
toit pa-s de faire le commerce, mais 
encore d'oter par-la aux Efpagnols les 
foups:ons que pourroit leur donner 
notre arrivee. Nons ajoutames en
{uite que deux feuls motifs nous 

~ avoient engage a faire ce voyage , le 

1,· 1 premier rour y reconduire M. Jon ne· 
[. \ veu , & le fecond pour implorer fa 

proteB:ion , fi nons nous trcuvions 
1., dans le cas d'en a voir befoin, pom· 
.e' recouvrer des fommes qui no us etoient ut. dues par quelques particuliers Fran~ois 
nl~ qui etoient etablis dans fa ville' & que 
,ir' par parenthefe , nous avions eu foin 
Jnn
1
' de prevenir par des lettres, dont avoit 
~
0 ere porteur notre Lieutenant , qui 

le en fonantdu Gouvernement les avoit 
r~J. fait tenir a leurs adreift:s' afin qu'au 
f( cas qu'ils vinfent a etre interroges ' ils 
1
m, ne fe trouvaifent pa$ en contracliB:ion 
il avec nous. Ce Gouverneur ne con-

, 

{entit qu'apres bien des infrances de 
:~ ;·.. notre part a no us accorder la vifite 
~. ~. que nous dem.andions; quant au fur· 
,1i plus , il nqus aifura qu'il feroit gene~ 

Pareie,.ll. F. 
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ralement tout ce qui feroit en fon 
pouvoir pour nons rendre fervice ; 
nous primes alors conge 'de lui, & 
de fon neveu, & no us allamcs coucher 
a bord. 

Il y a apparence qu'apres notre de ... 
patt, Dom Gufinan de Tellafcos prit ·~ 
foin d'inftruire fon oncle de Ia nkep
tion gracieufe que lui avoit faire M. 
de Ia Roche-Allard, de Ia coniidera· 
tion que ce General avoit pour nons, 
& de nos demarches officieufes, qui 
toutes avoient tendues ale favorifer 
dans !'affaire qu'il avoit a I'Amiraute, 
pour lui faire reftituer fa barque, car 
il nons envoya fon Ecuyer le lende· 
main matin pour nous inviter a diner, 
& a prendre un logement dans fon 
Palais pendant le fejour que nous fe· 
rions a Ia Havanne, ce que nous ac• 
ceptames avec d'autant plus de plai
fir, qu'independcmmentde la fatisfac;. 
tion que nous aurions d'etre tousles 
jours avec fon neveu de l'amitie de 
qui nous avions tout a attendre ' nous 
aurions encore plus de liberte d'aller 
& venir dans Ia ville quand nous lc 
jugerions a propos ' fans courir l<: 
.rifqne, etant loges au Palai~, d'ihre 
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perpetuellement epa~s par une nation 
qui efi des plus ombrageufes, confe
quemment de voir a route heure nos 

~ 
correfpondans pour prendre avec eux 
des arrangemens pour la campagne 
fuivante, & profiter d'une auffi belle 
occafion pour faire , en bonne partie, 

\' la charge de notre Brigantin. 
" Pour n!pondre a cette invitation , 
1' ~ 1 h r · nous pnmes tontes esc 01es qm pou-
11' voient nous erre necdfaires 'que nous 
r~ embarquames dans notre chaloupe & 

'}Ue nous fimes porter par nos Negres 
·e, au Gouvernement, ott no us fUmt:s 
:at ·a:· re~us bien d1heremmcnt de la veille. 
1de· On no us y regala partie a Ia fran~oite , 
ner, partie a l'efpagnole & partie a l'ame
f1~ riquaine ; & fi le faffran dans les ra-

15 'P'' gouts, les fucreries & l'eau n'y fu
s ,':',. rent point epargnes' au mains levin' 
_r.,:. quoique tres.bon , & les liqueurs y 
r:ut·, furent-ils bien menages. N ous no us 
~~~~. conform ames par bienfeance ace pre
llef mier repas a l'ufage de la nation, mais 
,~o:: Dom Gufman qui s't!toit apper~u com
i'a~ bien nons nous etions contraints' & 
0~1~ a qui d'ailleurs notre fa~on de vivre 
1!111 ne deplaifoit pas , nous confeilla d'a
a'(c. gir dorenavant comme fi nous etions 

F ij 
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dans notre pays, & que Iui-meme', 
pour faire les honneurs du fien, en 
farisfaifant fon gout , nous y provo. 
qucroit. 

Apres le diner, M. le Gouverneur 
qui avoit bien au moins 78 ans, & 
.qui ne vouloit pas que l'on pftt dire 
de lui qu'it eftt ja mais bri:th! une r~'le· 
ridienne, chargea fon neveu, avant 
d'aller la faire , de nous accompagner 
partout ott nous voudrions , ce que 
fon age' ajouta-t-il' ne lui perrnet
toit pas de faire. M.. Je Pn!pont qui 
craignoit d'etre gene , fronc;a un peu 
le fourcil; de quoi Dom Tellafcos s'e
tant apper<;:u' il lui dit a.l'orcille; en 
fe penchant un peu fur fon epaule: 
ne vous inquiettez pas, man cher ami, 
je vous donne carte blanche , bien 
loin de vouloir vous nuire, je vous 
ferai plus utile que vous ne penfez, 
en ce que rna prefence fervira d'an· 
tido:e a l'ombrage que VOltS pourrie-z 
donner aux furveillans qui rodent ' 
fans ceife ici ' fi je n'y etois pas; ainu 
prenez confiance en moi, foyez per ... 
fnadc que vous n'avez pas un meil
!eur ami , & agilfez en confequence. 

Ces aifurances nous deciderent en· 
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uen,,: tie~ement ; nous ne f~mes c~penda~t 
nrit ce JOur- Ia qu~ parco_um Ia Vllle' mal$ 

· nous employames b1en plus efficace .. 
IVtrl ment ceux qui fuivirent , car il 

fur arrete entre nos correfpondans & 
',"· nous , que nous nous rendrions l'an

rut: 
uoe! nee fuivante vers le 15 Septembre, 
l,i~' aux environs de l'Efierre du Port de· 

Paix, que nous tiendrions la mer 
m1::· fans mouiller jufqu'a·ce que nous-
~'~ £iff ' nous umons reconnus , qu en atten• 
r:rc dant ce moment nous ferions toujoursf 
liM fs:avoir, le batiment Efpagnol fous 
1''1' pavillon frant;ois, & le notre fous pa
l(cii villon efpagnol, & que le fignal com
:illi,PJ- mun ' pour ne nous pas meprendre y 

el feroit de mettre chacun a notre grand 
~e<: mih une girouette jonquille ; mais que 
:,ft-.. comme nous ne pouvions, ni Ies uns 
I( ' ni les autres' garantir les evenemens 
Jet qui pourroient nous emp£\cherde rem-
a' plir nos engagemens, le premier arrive 
0~' attenclroit !'autre pendant huit jours 
1I en louvoyaot , que les trois derniers , 
liJl il tireroit le matin & le ioir un coup 
:l~ - de canon , & que le rteuvieme, il s'en 

1
11 · , retourneroit. Nous convinmes au:Hi de 

Ia nature , de Ia quantite & tle la qua-
( F~i 
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lite des marchandifes que nous appor
terions pour echanger' & nous nous 

'fepadimes tres-contens les uns des au
tres, munis chacun d'un double de ces 
conventions. 

Cet arrangement une fois pris, nous 
fongeames tres-ferieufement a faire la 
charge de notre batiment , nous ne 
laiffions pas cependant d'etre fort 
embarrafles pour y parvenir, quand il 
me vint dans !'idee de propofer a M. 
de Pre pont de no us ouvrir a Dom Gnf
man de Tellafcos, que je croyois etre 
aif::z notre ami pour fe pd!ter a tout 
ce qui pourroit nous obliger. Cet Ar
mateur trouva mon avis bon, & refo
lut de le fuivre; en con{equence nous 
nons rcncllmes le lendemain matin 
dans l'appartement de cet Efpagnol, 
a qui nous fimes part de nos vues ; il 
nous embraffa a l'inftant, & nous dit 
qu'il etoit bien charme que nous l'euf
fions trouve digne de notre con6ance, 
& que quoi que la chofe propofee fut 
de difficile execution ' il feroit en 
forte de Ia rendre poffi.ble. Il nous de
m~nda enfuite en quoi nous voulions 
fatre confifier notre charD"e - nous lui 
repond1mes en chevaux ; m~tlets, t_a-
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hac , cacao,._ vanille, poudre d,or &e~ 
Je vous entends , nous dit-il, & d'ici 
oii comptez-vous aller ? Au Cap , lui 

.. rcpliquames-nous' pour y decharger , 
& de-la a Porto-Rico faire la meme 
manreuvre. Voila dit-ilune fort beile 
fpeeulation ' & j'ai a ce fujet un 
projet que je vous commun}querai 
en terns & lieu; mais jufqu'a ce, je 
vois bien qu'il faut que je vous aide ,. 
autremenr vous auriez peine a reuffir; 
ainfi donnez-moi demain I'etat des mar
chanJifes que vous voulez emporter, 
& ne vous inguiertez de rien, j'en fais 
mon affaire,j'entensun peu cette partie,. 
je ne paycrai certaincment pas plus 
cher que vous, repofez-vous encore 
ici une huitaine , & je vous procu." 
rerai tous lcs amufemens qui Mpe~ 
dront de moi pour prevenir l'ennui 
que vous pourriez y prendre. 

Le lendemain nom aW1mes lui por
ter ce qu'il nons· avoit demande, & 
nous luirem:lmes en meme terns douze 
mille piafires qui faifoient une fomme 
de foixante douze mille livres , dont 
les trois quarts appartenoient a M. de 
Prepont , & le furplus a moi; nous 
1e fuppliames de les employer s'il. 

F iv 
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pouvoit ' & meme plus s'il en trou. 
voit l'occafion dont nous lui ferions 
fur Ie champ Ie rembourfement; & 
c'efi a dater de ce moment que M. de 
Prepont ni'aifocia avec lui pour un 
quart dans fon commerce , franc & 
quitte de tous frais pour cette campa
gne feulement ; mais aux conditions 
que par Ia fuite, j'cntrerois dans les 
depenfes au prorata de !'interet que 
j'aurois. 

Le jour d'apres , etant aile a Ia 
meile avec Dom Gufman de Tellaf
cos, nous vimes paifer devant nous 
unr::: dame qui me parut d'une taille 
fort avantagcuie' & qui etoit entie
rement couverte de fa mante; elle 
fur fe placer d'un cote oppofe au no
tre, je fis tout ce qlte je pus pour ap• 
percevoir fon vifage & en decouvrir 
les traits; mais il etoit fi bien cache 
que je perdis mes peines. Je qudl:ion
nai beaucoup Dom Gufman fur fon 
compte, rna is ne la connoiil"ant pas, 
il ne put rien m'en apprendre. 

Le lendemain en me levant Tiou 
Tiou vint m'avertir qu'il y avoit dans 
l'anti-chambre une Metive qui deman
doit a me parler. Comme je n'avois 
fait aucune connoil.fance depuis que: 
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i'etois a la Havanne; JC trouvai ce 
meffage fingulier, & je me decidai · 
pourtant a Ia faire entrer, elle me 
remit le billet fuivant. 

, Si Je jeune etranger qui m'a tant 
, obfervee a la meife ' efi effeB:ive
,, ment curieux de me voir , qu'il fe 
,, rende ce foir a l'entree de Ia nuit 
,, chez la Dona Fabricia Sidonia , qui 
, demeure aupres de l'Eglife oi1 il a 
,, ete bier, il y verra la Metive qui 
" doit lui rendre ce billet , qu'il fe 
, lai:!Te conduire, & il ne tarclera pas 
., a jouir de la fatisfdetion qu'il a de
,, firee. S'il eft difcret , il n'a rien a 
" craindre ; mais s'il reffemble aux 
, gens de fa nation, qu'il ne s'expofe 
, pas a venir. 

Je ne fus pas peu furpris ala lecture 
de cet'te lettre , & quoique je ne 
{~u!Te encore a quoi me reioudre ' je 
lui promis de me trouver au rendez· 
vous; je lui donnai une piafire, & je 
la renvoyai. 

J'avouerai ingenument que fi morr 
amour propre fut flatte , mon embar.;. 
ras fut encore plus grand. Je n'etois. 
pas· a.ffez au fait du local du pays pour 
m'expofer a une demarc}J.e inconfiM· 

Fv 
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ree ' dont les fuites pouvoient m"etre 
fune!l:es ; rna is je brfdois d';mparience· 
de voir cette nouvelle dulcim!e, 
qu'une imagination echauffee me re
prefentoit pour Je moins auffi belle 
que Venus , ou que Ies houri cs de 
Mahomet, tant fetces par Petit de la 
Croix. J'aurois cependaot ete bien· 
aife de rrouver un quelqu'un qui pftt 
m'infir11ir,. affez pour me raffurer fur
mes craint-:'S, & je n'ofois me conner 
a M de Prepont, qui certainement 
n'amoir p'<~s manque de me detour
ner de mon deffein par des confeils. 
fages , a L1 verite, mais tres-difli. 
cilement goutes par de ieunes gens -
que fe temperament conduit ordinai
rement plus que Ia rai{on: enfin apn!s.' 
avoir bien examine Je pour & 
le contre , & fait toutes les re
flexions poffibles, je me determinai, 
en iuivant rna diretfion eletl:rique, a 
courir Ies rifques de l'avanture. Je 
m'habillai promptement pour aller 
:reconnoitre 1' endroit defigne, a fin de 
ne me pas tromper, & dans Je mo· 
ment qne ie fortois du Palais, je ren
(Ontrai Do·~ Gufman, (;lli etonne de 
me vo.ir feul ..:o:ntrc m& ~outume , &:. 
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furtout Ie matin , me dernanda en riant 
(i. j'allois en bonne fortune ; il me prit 
tout d'un coup envie de lui faire rna 
confidence, & fans autre ex amen, je 
lui communiquai le billet qui m'avoit 
ete adreffe' & je lui avouai en rneme 
terns, mes defirs, & mes frayeurs .. 
Quand il l'eut lu , il m'avoua qu'a 
l'ecriture il connoiffoit la perfonne 
dont il etoit queflion' que c\~toit une 

r~;, jeune veuve d'env1ron vingt-troi~ 
ans ' des plus aimables' & qui rneme 
patfoit pour etre tres-retin~e ' qu'il 
avoit ete fort ami du mari' qu'elle 

),:; etoit tres a fon aife & n'avoit qu'un\ 
11~': frere Officier dans les flottes du Roi,. 
i·p . qui faifoit ordinairement fa refiden~ 
&·i c:e a Carthagene. Puis en fe frappant le 
&1: .. front de Ia rnain,il ajouta, voila en verite 
i·: - tme invitation qui ne s'aceorde gue-
11 res avec la reputation dont a joui. 
1
l• cette dame jufqu'a prefent , & il faut 
II que vous lui ayez fait une impreffion' 
11- bien forte pour s'expofer a perdre 

dans un feul jour, par fon impruden
ce, ce qu'elle a acquis pendant dix: 
annees. d'une conduite fuivie. Au fur
plus je vous jure de n'en jamais. par
ler , ~ je vous protefte d'aill~urs que: 

i· VJ; 
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vous n'avez rien a apprehender ; mais· 
comment ferez-vous pour que M. dli: 
Prepont ne foit pas informe de votre 
demarche, je connois ces entrevues 
noaurnes ' la votre vous conduira au 
moins jufqu'au point du jour. Quant· 
a cela ' lui repondis-je' j'ai pourvu a 
tout' hors a une feule chofe qui m'em
barrulfe fort, & qui efr de fs:avoir 
comm,_ nt je rentrerai les partes ne 
s'ouvrant point avant fix heures du 
matin. ~'il n'y a que cette bagatelle 
qui vous inc,uiette _,. me repliqua-t-il' 
je m'en charge, je vous donne
rai ·moo N egre Balthazard, gar~on 
experimente , qui aura ordre de 
fe rendre une heure apres vous chez 
la Dona Sidonia, oir il vous attendra 
jufqu'a votre retonr de chez Dona EL
vire de Cufma ( c'etoit le nom de l'in
connue), il vous ramen era jufqu'a Ia 
porte du petit chemin couvert qui con~ ~ 
~uit au corps-de-garde de la Puenta, 
Je pa rler .o~i ce ( oir <il'Officier • & vous _.j: 

n'elfuycrcz aucune difficulte. J'etois fi 
tranJporte de Ia nouvelle pafiion qui j 
m 'aveugloit, ( d'autanr plus ridicule~ ~ 
:;:~nt ,liqu·,'

1
1- l_'exMemple de l'intrepide j 

'-'l.l.ev.a crt:.: !a .anche, j,e o'en avois; \ 
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jamais vu I' objet) , que j'aurois vcr
lontiers facrifie tot1t ce que je poffe
dois alors,pour temoigner a cet aima
ble Efpagnol c.ombien j'etois feniible 
a Ia heaute de fon procede, & au 
fervice qu'il me rendoit; be las ! jc ne 
devois pas m'eo bonner, il connoif
foit le CC£ur de.l'homme, dont il avoit 
fouille tous les replis; il l'etoit lui
meme & ne s'ignoroit pas. Comment 
done n'auroit-il pas compati aux foi
bleiies de fes femblables? n etoit 
bien eloigne de penfer comme ces 
vieux pe;:heurs atrabilaires & jaloux, 
qui deiefperes de ne plus gouter Jes 
plaifirs que l'impuiffance feule leur 
interdit ' croient s'en venger en re
penclant le fiel caufiiqne, dont leur 
arne efr abbreuvee, fur tous ceux qui 
peuvent encore s'en procurer I a jouif
iance. 

J'allai neanmoins reconnoitre Ia 
rnaifon de la Dona Fahrice de Side
nia , & je retournai enfuite au Palais, 
oi1 je trouvai M. de Prepont qui n'e~ 
toit pas forti de fa chambre; je me 
plaignis d'un petit mal de tete qui 
augmcnta apres le diner. Nous forti· 
mcs. eofe.mble pour le diffiper ; mais 
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on eut beau fa ire , il fut tenace; & 
apres avoir fait plufieurs tours de 
promenade tant dans Ia ville que fur 
le port , je pris conge de la compa• 
gnie en lui faifanr entendre que n'a yant_ 
befoin que de repos , j'allois me cou
cher' & qu'il etoit inutile que fous 
pretexte de nourrimre, on vint m'e· 
veiller. Quand j'arrivai au Palais, je 
fis monter Tiou Tiou , a qui je donnai 
ordre, quelques in:tl:ances que l'on 
lui fit pour me parler, de dire que je 
lui avois deft:ndu de m'interrompre; 
j~ pris Ia clef de rna chambre, & je 
parris. En defcendant l'efcalier, je ren
contrai Balthazard,qui me dit qne fon 
maitre l'avoit infiruit , que j'alla1fe 
roujours devant & que cl'ailleurs je 
fu{fe trananille. 

Je me r~ndis done chez Ia Dona Fa
bricia, j'y tiOuvai la Metive qui m'at
tendoit , & qui fans me rien dire , 
fortit. Je crus devoir la fuivre ' a dix 
pas, elle fe retourna & me fit figne 
de continuer, j'obeis. Elle traverfa 
au mains cinq a fix rues' fans me faire 
grace d'aucunes de ces evolutions qui 
annoncent fi bien Ie niyfiere. & nous 
parvinmes enfin dans une ruelle EJ.ni 
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& avoit l'air d'1:1n vrai coupe-gorge , & 
~~r dont l'infpection me fit ftemir. Je fus 
mi tente plus d'une fois de retourner fur 
i· mes pas;. mais me rappellant ce qne 
nf m·'avoit di-t Dom Gufman, j'avanc;ai 
J, jufqw'~ une petite porte ceintree ])· 
~t· peinte en verd , autant qu'un clair de 
:. lune obfcure put m'en faire juger. 
:1 La Metive t~ra une clef, ouvrit, me 
1 fit entrer dans lm jard in , & affeoir 
~· fur un bane clans un cabinet de che-

vrefeuil mele de jafmin' me dit de 
;i··. l'attendre un infiant, & qu'elle re~ 
t viendroit bientot. En effet elle ne 

tarda pas; elle me conduifit a l'entree 
1 • d'un veftibule qui donnoit dans ce jar-

din, ouvrit encore une petite porte, 
me prit Ia main, & par un efcalier de
l'obe, me mena dans un fort joli fa
Jon' affez bien eclaire par des bou
gies' & de-Ia dam; un cabinet ou etoit 
Dona Elvire de Cufma , nonchala· 
ment coucbee fur un fopha. Elle fe 
leva pour me recevoir ; mais le pre
mier coup d'reil que je jettai fur elle 
en entrant, m't~blouit de fac;on que 
je fus plus de trois minutes fans pou~ 
voir articuler une feule parole; mes 
yeux feuls , rues yeux " qui dans ce 
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terns n'etoient pas muet~, bien loin;, 
de fe reifentir du defordrc de mon 
~me' n'e-n furent que plus ardens a lui 
interpreter les fentimens qu'elle m'inf
piroit; ils en dire'nt plus Llue je n'au~ 
rois pu en exprimer, & lm 6rent en •. 
tendre que l'eclat des :Gens m'avoit 
rcduit dans une fituation d'oit je ne 
fortirois jamais fans fon fecours, Re
venu de mon etonnement' je lui te· 
rnoignai- combien je m'eilimois heu
reux de ce qu'entre tant de mortels 
qui, ainfi que moi, fe facrifieroient 
volontiers pour lui plaire, elle avoit 
bien voulu me donner nne preference 
qui trouvoit fa jufiification dans le
feu violent dont l'amour m'avoit em. 
brafe le cceur, & qui indubitablement 
en feroit con fume, fi elle ne confentoit 
a en eteindre les flammes. Cette aima
ble femme me prit Ia main , me fit 
affeoir a cote d'elle fur fon fopha' & 
me parla ainfi. Je fuis nee Efpagnole,. 
fincere ~ pe~1 phrafeufe, confequem- · 
ment, Jc va1s vous avouer tout natu. 
rellement que Iorfque je vous vis a I a 
meffe . votre figure me plut, votre 
attention a m'examiner me flatta VO• 

tre inquietude ~e fit plaifll', & le defur 
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que vous fites paroitre de me connoi
tre en parlaot bas a Dom Gufman de 
Tellafcos me charma; de retour chez 
moi' je formai la refolution d'avoir 
tme entrevue avec vous , je votJS en
voyai a cet effet le billet qui 
vous a fait rendre ici aujourd'hui ; bien 
loin de rn'en repentir, vous ne faites 
que me confirmer dans la bonne opi
nion que j'avois de vous. J'ai ete ma
riee fort jeune ' j'ai vecu trois ans 
avec moo mari dans le plus cruel de 
tous les efclavages, j'ai pa:ITe les trois 
annees de moo veuvage dans la re
traitc; fans vouloir ecouter auctme 
des propofttions qui m'ont ete faites' 
je n'ai pas voulu non plus former cl'in
,:liniltions, je redoute trop Ia jaloufte 
pour cela, & les gens de moo pays y 
font fort enclins. Non feulement j'au
rois ete maJheureufe , mais (;OCOTe 

perdue de reputation' ce n'eft done 
que le hazard fcul de votre rencontre 
qui m'a decidee a penfer differemment. 
Je f<;ai bien que vous n'etes ici qu'en 
palfant' & me me pour peu de jours; 
mais je me flatte que ce ne fera pas le 
dernier voyage que vous ferez a la 
Havanne ; & fi je fuis alfez heureufe 
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pour vous revoir conftant, je me fe. 
rai un vrai plaifir de partager rna for
tune avec vous, qui depuis Iongtems 
fait !'ambition de bien des perfonnes; 
& en attendant, ft mes pretendus at
traits vous ont fait autant d'impreffion 
que vous me l'affurez ' je confens a 
faire votre honheur, mais aux condi· 
tions que vous me jurerez d'etre dif~ 
cret. Je ne me fis ,:as tirer l'oreille 
pour la fatisfaire , & dans le moment 
ou j'allois commencer a detailler tous 
les charmes dont on venoit de m'a
bandonner la jouiffance , on vint nous 
avertir que le fouper etoit fervi. Je 1 

donnai Ia main a Dona Elvire' !lOllS 

pafHl.mes dans Ie lalon & nous nous 
mimes a table ; no us tin.mes mille 
propos guais & joyeux, pour nous de
laffer du ferieux de notre premiere 
converfation, & (!tre le prefude de 
celle qui devoit fuivre notre 11epas. 
II ne fut pas long, no us repalfames
enfuite dans Ie cahinet, ou pendant 
pres de trois heures , nous nous de
dommageames amplement du terns 
qu~ nous avions perdu par tous les 
dehces que la volupte referve a deux 
coours epris l'un de l'autre) quand ils 



oefi
lafw.!,. 
~lellli 

nne!;:. 

IS~· 

~mo: 
:os j 
mdi.~ 
~df 

no1 
li.k 
noo 
no! 
llll.; 

' 

::1 
'el: 

[ IJ9] 
fe trouvent en tete-a-tete, Avant de 
quitter Dona Elvire de Cufma , je lui 
demandai,G a caufe de Ia contrainte oil 
je vivo is , il ne feroit pas po!f1ble d'ob
tenir d'elle une heure plus commode. 
Oui, pour vous, me repondit elle , 
mais non pas pour moi, parce que 
j'aime a dormir' cependant pour vous 
faire plaifir pendant le peu de terns 
que vous devez refier dans ce pays , 
trouvez vous regulierement tous les 
deux jonrs au foleil levant ou vous 
avez ete hier au foir; Ia Metive s'y 
rendra & vous amenera ici. Il etoit 
quatre hemes quand je pris conge de 
rna belle Efpagnole. Sa Metivc ne me 
fit plus faire tant de tdurs ; & quand 
je pus me reconnoitre, ie lui donnai 
une piail:re, Ia renvoyai, j'allai pren· 
dre Balthazard qui m'attendoit chez la 
Dona Fabricia Sidonia , il me condui
fit au Palais par l'endroit convenu, je 
le recompen(ai largement ' je montai 
dans rna chambre & je me couchai. 

ll etoit pres d'onze heures lorfque 
je me Ie ai; j'appris que M. de Pre
pont etoit forti' & avoit demande de 
rnes nouvelles a Tiou Tiou , qui lui 
avoit clit que je n'etois pas encore 
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eveille. J'allai faire une vifite a Dom 
Gufman, que je remerciai beaucoup 
du fervice qu'il m'avoit rendu ~ je l'in
formai de mes conventions avec Dona 
Elvire de Cufma, & il me dit qu'en 
confequence , je pourrois prendre fon 
Negre toutes les fois que j'en au
rois befoin, & qu'au moyen de cela 
l'Officier de garde a la Puenta ne re
fuferoit pas de m'ouvrir. M. de Pre• 
pont entra dans ce moment, & com
me les jours qui fuivoient mes migrai
nes, je n'etois pas auffi frais qu'a l'or
dinaire' il etoit bien eloigne d'attri
buer rna defaite ~ un exercice qui _ne 
fimphatife gueres avec cette indifpo
fition. 11 y avoit deja plus d'une fe
maine de palfee depui~ que Dom Guf
man avoit bien vouln fe char~er de 
nos affaires, quand il vint nous trou
ver pour nous dire que nous pour
rions partir lorfque nous voudrions, 
& qu'il nous confeilloit pendant le 
diner de demander a fon oncle notre 
audience de conge, & qu,alors nous 
apprendrions ce qu'il a voit envie de 
faire. pour nous obl.iger, il nous quitta 
enfmte & nons lat1fa bien decides a 
faire ce qu'il defiroit. 
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Auffi·ot que le de!T'ert fut fervi, 

nous rernerciames M. le Gouve.rneur 
4e fes bootes, nous lui annon~,;ames 
qu'ayanr rermine avec nos debiteurs, 
& que rien ne nous arrerant plus, 
nous le fupplions de vouloir bien 
nou~" accorder notre conge. A l'inf
tant Dom Tellafcos prir Ia parole & 
dit a fon oncle qu'il avoit envie , fa 
prefence n\!tant plus necelraire a la 
Havanne, de retourner avec nous au 
Cap pour profiter du terns que nous 
y ferions, afin d'y pourfuivre la main
levee de fa barque ' & comme il etoit 
bien aife de faire quelques prefens , 
il le prioit de trouver bon qu'illes fit 
embarquer dans notre Brigamin. Ce 
Gouverneur y c;:onfentit avec plaifir, 
& en fit donner l'ordre a l'Officier du 
Port. A pres le diner, l'oncle etant aile 
faire fa meridienne ' le neveu nous 
donna l'etat des marchandifes qu'il 
avoit achetees pour notre compte, en
tre lefquelles etoit douze jeunes che
vaux rres-beaux, de I' age de quatre A 
cinq ans, dont quatre gris pommeles, 
deux alzans , fix noirs & vingt jeu
nes mulets ; le refie confifioit en ban-
11\!S de cacao, bottcs de vanille, caif-
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(es de tabac d'Efpagne, quelques fan
mons d'argent & noix de poudre d'or .. 
ll nous dit enfuire qu'il devanqoit de 
beaucoup le voyage qu'il devoit faire 
au Cap pour nous faciliter l'embar
quement de ces marchandifes, qui 
nous auroit donne bisn de l'embarras, 
independament de la depenfe qu'il au
roit fallu fai·re & du rifque que nous 
aurions couru; que d'ailleurs s'il etoit 
affez heureux pour ravoir fa barque , 
il comptoit encore nous rendre de 
nouveaux fervices a Porto-Rico' Ott 
il iroit avec nous, qu'il y avoit beau .. 
coup de connoiffances, & d'amis aux
q1:els etoient adre!fes les effets que 
contenoit la barque qui lui avoit ete 
enlevee , que le coup de canon que 
l'on difoit a voir entendu tirer, lui fai
foit croire que fon Patron s'etoit char• 
ge pour fon compte d'une pacotille 
dont il avoit fans doute voulu fe de
faire fur nos cotes, ce qui ne 1aiffoit 
pa~ d~ l'inquieter, d'autant plus qu'il 
eft~n;o1~ fa barque ?vee la ~arguaifon -
q~n eto1t dedans pms de vmgt mille 
p1afrres. Il nous <qouta qu'il alloit de 
ce pas prevenir l'Officier de la garde 
du Port, au fujet de cet embarque~ 
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ment qu'il vouloit faire commencer 
des le foir rneme. 

Nous convinmes, M. de Prepont & 
moi, que nous irions le lendemain au 
foir coucher a bord; rnais quand je 
me trouvai feul. je me reifouvins que 
j'a vois promis le matin a Dona Elvire 

l· de Cufma , que je ferois en forte d'al
IID ler fouper avec elle la veille de rnon 

depart; & afin de pouvoir lui tenir 
parole, j'allai dire a Bait hazard qu'auf. 
fitot que fon maitre feroit revenu de 
la ville, de venir m'en avertir. J'etois 

,., 

avec M. le Gouverneur & M. de 
Prepont quand ce Negre parut, je le 
fuivis a l'infrant & j'allai trouver Dom 

i Gufman que je priai de vouloir bien 
e engager M. de Prt!pont a me lailfer 
i·l avec lui paffer Ia foiree du lendemain, 
•; & que le jour d'apres nous irions le 

rejoindre a fept heures du rnatin ' il 
ne lui fut pas difficile de fentir le mo
tif de rna demande , & il s'y preta 
avec Ia meilleure grace de monde. 

L'embarquement de nos marchan-
difes & de notre fourage fe trouva 
acheve le lendemain avant midi, & 
apres diner, nous fimes une derniere 
. vifite a l20S correfpondans. M. de Pre.. 
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pont nous quitta fur les fept heures 
pour aller coucher dans fon Brigantin, , 
J'attendis Ia nuit avec Ia plus grande 
impatience, j'avertis Daltazard & je 
me rendis chez b. Dona Fabricia , oa 
je trouvai Ia Metive qui me conduift.t 
a l'ordinaire chez Dona Elvire de 
Cufma, oi1 je paffai une des plus de
licieufes nuits que j'euffe encore eues. 
N ous no us fepar~mes a fix heures du 
mat in , plein d'amour & de regret, 
& avant de la quitter, elle me donna 
un bracelet de crin, ouvrage de fes 
mains' fur lequel etoit fon portrait 
garni de diamans, que je confervai 
jufqu'au moment fatal, oit il me fut 
inhumainement ravi avec rna liberte. 

Je rejoignis Dom Gufman de Tel
lafcos vers fept heurcs , & nous nom; 
rendimes enfuite a bord de notre Bri
gantin; on appareilla auffit6t notre 
arrivee, & a pres a voir donne le falut 
ordinaire de neuf coups de canon , 
no~.ts fimcs voile pour Ie Cap Fran
SOlS. 

L'Hle de Cuba, dont Ia Havanne eft 
Ja ville capirale, eft fituee dans !'A
merique Septentrionale a !'entree du 
Golfe du Mexique, elle a 2.60 lieues 

de 
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de long fur environ quarante de large; 
elle fut decouverte par Criftophe Co
lomb dans le quinzieme fiecle. Elle 
comprend fept Provinces : fc;:qv~ir 
Bayamo, Cueyba, Cqmagueya, Mai"' 
fy, Macamun, Vhima & Zagua, dont 
~ependent quatre villes principales, 
qui font la Ha vanne , Baracoa, le 
Port de Ia Trinite & celui du S. Ef
prit , & en .outre San Salvador, S. 
Jacques, le ,Port au Prince, le Port 
de Zagtta & le Po~t d'Hyacos, avec 
les Caps,de S. Antoine , a l'extn!mite 
occidentale ; de Coriente, a l'efr deS. 
Antoine, fur la cote meridionale ; de 
Cruz , au .nord de Ia partie occiden~ 
tale de Ia Jamaique ; deS. Nicolas, a 
l'extremite orientale, & Maify au 
couchant de Cruz & au nord de Ba
racoa ; & les Bayes de la Havanne, 
-de Ia Honda & cie Matancas. II n'y a 
plus de naturels dans toute cette Iile; 
on y voir une montagne d'ou il fort 
beaucoup de bithume; il y a plufteurs 
mine~ d'or & de cuivt:e , le terrain 
eft bon, il produit de toutabondafll.
rnent , & cette Hie depend pour le 
Gouv.ernement civil, de !'Audience 
de S. Domingue. 

Pt:rt. 11. G 
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La Havaime, qui en eft Ia capitate; 

eft fituee fur Ia cote du OOI'd , pref
que vis. a-vis Ia Floride a 2 3 degn!s de 
latitude, fon Port eft renomme & ft 
bien fortifie,tant par l'art que par Ia na
ture, que u dans le fiede mr nous forrt· 
mes, il etoit quelque ville imprenable, 
on pourroit citer celle-ci com me telle. 

Au deux cotes de fon embouchure • 
font deux pointes & un fort a cha-
eune qui en defend !'entree ; l'un fe 
nom me le for't du Mi:lr'e,qtti a foixante-
dix can~ns ·de fonte de· v'ingt-quatre 
livres de balles, au defl'ous duquel 
eft une tour tres~clevee • oil l'ad tient 
toujours une fentinelle que l'on a fojn ,·j.·' 

de relever de trois heures en trois , j 
heures, pour decouvrir les vaiifeaux i 
& donner le fignal convenu pour en 
fain~ connoitre l:e nombre a Ia garni-
fon & aux habi-tans ; le fe!:Qnd fort 
eft garni de quarante pieces de canon. 
L'entree de ce Port entre ces deu:r(: 
Forts qui portent l'un fur l'autre eft ft 
ctroite qu'il ne peut y paffer qu~un 
feu! vai!feau a Ia fois, attendbt que Ie 
rd1e des paifages eft rempli de rochers 
a :fleur· d'eau ; mais eRe s'elargit in
fenfiblement &. forme une grando 
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haye , oit il peut contenir au mains 
mille_Navires qui y font a l'abri de l'im
petuofite des vents, a caufe des mon
ta.gnes qui environnent cette baye , 
qui . s' enfonce u ne lieue au fud , & 
forme plufieurs bras a l'efi & a l'oueft. 
Qu0ique cette ville ne foit pas en
ceinte de murailles, elle n'en eft pas 
mains forte pour cela ' ayant du cote 
de terre ·plufieurs bafiions avec leurs 
courtines , & a fon entree un troifie
me fort qui la defendent & la garan
tilfent de toute furpr;i(e; Ia Garnifon, 
tant de Ia ville que des forts, monte 
a environ I 500 hommes. 

La figure de cette ville eft prefqne 
ronde , elle a plus d'une lieue de cir
cuit, les maifons font belles, bien ba
ties & fort ornees en dedans' les rues 
_font Ja.rges & propres , & les habi
tans riches. Le commerce y efi confi
derable, a caufe des flottes d'Efpagne 
.qui y abordent tousles ans ; il y a une 
ires-helle promenade & plufieurs pla
~ces, dont une oil fe tient le m;rche. 
Les femmes y font en general bien 
faites, extremement jolies & ga
lantes. 11 y a un Eveque qui fait tou
jon-r.s fa febdence d.ans cette ville, il 

G ij 
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efr Sufragant de l'Archeveque de S. 
Domingue. Outre Ia Cathedrale il y 
a trois autres Eglifes Paroiffiales, 
fept Couvens d'hommes & trois de 
femmes de diffcrens Ordres avec un 
Tribunal du S. Office. 

On comptoi.t demon terns dans c-ette 
ville pres de quatre cens farr:illes Ef
pagnolles, non compris les Fran~ois 
& les Pcrtugais qui y font etablis, & 
les Efcla ves dont le nombre eft confi,. 
clerable. · · 

II y a beaucoup d'arbres fruitiers, 
& antres pro pres ala conftruchon des 
vaiifeaux. Le gibier y abonde & lc 
poiifon eft excellent. 

Le terroir eft tn!s-fertile, il produit 
des cannes de fucre, du cacao, coton, 
gingembre , vanille, <ralfe , canelle ~ 
indigo, mays, Rocou , maniock, ta;. 
hac qui efi fans contredit le meilleur 
de routes les Colonies Efpagnolles, 
& toutes fortes de fruits & herbages. 
La vie y eft a fort bon com pte , a caufe 
de Ia grande quantite de befiiaux qu~il 
y a. Les dehors de la ville font .fuvt 

., gracieux, & il y a nombre de belles 
habitations. 

Les vents contraires que nous e&. 
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fny~mes pen·dant ce court trajet; ne 
nous permirent d'arriver au Cap que 
le troifieme jour a neufheures du fair. 
Nous paffairies la nuit dans ie Port, & 
\e J~~d~main matin nous defcendimes 
~ten~ & all~m~s au Gouvernementi 
P.'abord que M. de la Roche-Allard 
nous apper~t , je ne comptois pas rna 
fqi V9HS revoir iitot, OOUS dit-iJ_, VOUS 

avez. .done fini vos affaires bien prom
ptement?Nous luirendimes 110 compte 
~xatl: de ce que M. le Gouverneur de 
1a Havanne , ainfi que M. fon neveu, 
avoient bien voulu faire pour nous a 
fa conf~~rati?n; ce qui avoit contri
bue pou;r . beaucoup a h~ter notr~ 
voyage~ Nous lui fimes part en(uite 
de la reflexion de cet Efpagnol, an 
fuj.et de l'enlevement de fa barque, 
dont le coup de canon que I' on avoit 
entendu, & le feu que l'on difoit a voir 
vu pouvoient bien l'lrovenir de quel
qt.l',autre barque que de la fienne;mais 
~ous nous gardames bien de lui avouer 
le_ (o,ups:_on qu'~voit J?om Gufman fur 
Joq Patron. Nons al!ames enfuite a Ia 
Meffe, & apres diner nous ffrmes 
pour rendre une vifite a Madame 
.A vrillon , dont I a maifon & fes de-

G iij 
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peocT~nces t10U~' d~em)ient p·litS': me .. 
ceffatres qtlC J3ffia1S pour y. logtr 
tout ce que nousavions apporte de Ia 
Havanne. 

NottS trouvames, en arrivant a fon 
habitation, les chofes bieri changees. 
Mademe~ifelle Silvie nous apprit Ia 
mort de fa tante' dont elle etoit l'u~ 
niqu'e heritiere; elle nousi infottna 
qu'elleetoit rechercheepar l'reconome 
d'une groffe habitation, qui avoit tr<!s. 
bien fait fes affaires , dont on faifoit 
be·aucoup d'eloge, & que· tout le 
tnonde lui confeilloit de pre.rldre ce 
parti; nous l'y eng<~ge·~mes nous-me~ 
rnes. Quand il fur queftion de lui 
propofer de nous louer fa maifon' 
fon ecurie & fon Magazin, elle ne 
.voulut jamais confentir a nous Ies 
donner fur le meme pied ljU'au~ara
Vant, & elle en exigea dix piaftres de 
plus par mois , avec la referve d'une 
thambre Otl elle pourroit aller & ve
nir quancl elle jugeroit a propos; no us 
fftmes obliges d'en pa1fer par-la , nous 
Ia quittames enfuite & retourname~ 
a bord. 

Madcmoifelle Avrillon, qui depuis 
Ia mort de fa tante avoit quite {on 
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pz:emier- nom' de Silvie • fe trouv-a le 
lendemain en meme terns que nous a 
fa maifon; Nous paff~mes le marc he , 
& M. de Pn!pont s'en alia a bord , 

' pour y prendre des plan(hes. ~ ame
ner fon Charpentier~ a fin de mettre no:
tre maifon en etat de recevoir nos che.-

~- 'veaux, mulets & autres marchandifes. 
Je profitai de cett~ abfence pour de
mander a. cette fille 1i fa f~H:c.effion 
avoit ete confiderable; elle me repon
dit qu'elle ne confiftoit que dans certe 
maiionJa perite habitation que j'avois 
Vlle, qui n'etoit mantee que de fept a 
huit, tant Negres que Negre!fes; & 
dans qudque argent comptant;qne ce
pendant elle fe trouveroit aifez aifee, 
fi fa maifon etoit toujours louee; mais 
que c'etoit des hazards quin'<~rrivoient 
pas fouvent : je lui demandaiaqffi des 
nouvelles de la petite Suzette , & elle 
me dit que deppis la lflOrtl de fa rante, 
elle dcmeuroit avec elle; & que fi 
nous ne l'avions pas vue Ia veille, 
c'eft qu'elle n\hoit pas revenue de 
chez fa mere ' oil elle a voit ere paifcr 
I a journee; & avant de m '! quitt,er , 
elle m'engagea fort d'aller la voir quel
ques fois, de dir::er ;;n'e.:: elle, & que 

G iv 
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j'y rouirois de 'toute Ia liberte que je 
pourtois defirer. 
· Quant-M. de Prepont fut de retou·r, 
il donna ordre a fon Charpentier de 
tra-vailler a agrandir l'Ecurie, oit il 
n'y a voit que huit places , a fin d'y en 
faire douze ·pour mett.re nos chevaux ; 
nous le charge&mes auffi de mettre 
notre Magazin en etat de loger nos 
mulets , dele pour voir de rateliers, & 
de toutes les autres chofes neceffai. 
res ~ ces animaux. Comme dans les 
lfles ·de 1' Amerique Septentrionale, 
tant du vent que fous le vent, les che
vaux' les anes & les mulets font tou
jours au verd,qu'ils pai!fent dans les fa
.vanes, ou que l'on envoye couper 
par des Negres deux ou trois fois par 
!emaine, nous n'eftmes pas befoin de 
faire provifion de fourrages, fans quai 
nous aurions ete fort embarralres , car 
nous n'avions qu'un petit grenier a 
peine fuffifant pour contenir .ce qu'il 
~n auroit fallu pour trois ou qttatre 
Jours. Nous fimes vuider la plus gran .. 
de de nos deux Chambres, dont les 
metrb!es furent portes dans la cuifine 
qui nous fervit auffi pour mettre notre 
mays' qui tient lieu d'avoine a ces 
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anirnaux; nous defl:inames cette cham.: 
bre a fervir de Magazin pour nos au
tres marchandifes ' & la petite fut re
fervee pour loger .M. de Trainfort, 
que nous devions y lailfer avec les 
trois Negres de M. de Prcpont, pour 
avoir foin tant de 'nos chevaux & mu..; 
lets, que de nos autres effets. 

Cet arrangement une fois pris, nous 
nous rendimes au Gouvernement, 
oit, a pres le diner, M. de la Roche- Al
lard nous dit qu'il avoit en vie de man .. 
der Ie Corfaire qui avoit enleve la 
barque de Dom Guf man de T e llafcos ~ 
pour fe faire informer de toutes les 
circonfrances de cette prife; & qu'a
pres avoir demele la verite des chafes, 
fi elles fe trouvoient dans un cas fa
vorable a cet Efpagnol, il s'employe
roit volontiers pour lui faire rendre 
jufrice; mais que fi au contraire les 
preuves fe trouvoient contre lui, il 
ne s'en meleroit pas' parce que ce 
feroit, en fortant de fon caraB:ere ~ 
manquer en me me terns a Iui-mcme; 
ala Cour. <lont il avoit Ia confiance, 
& a M. l' Amiral. qui l'honoroit de 
fes bootes. Puis il ajouta, j'imagine tm. 
moyen pour decouvrir ce qu'il m'im~ , G r 
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porte de f~avoir' c'eft de propofer a 
ce:'Corfaire un accommodement, s'il 
s'y prete, il n'eft pas auffi affure de Ia · 
Iegitimite de c;et enlevement qu'on Ie 
fuppofe , car ordinairement ces Mef
fieurs ne lachent po~nt prife quand ils 
{e croient bien fondes , au lieu que 
s'il fe roidit, je laifferai aller le cours 
des chofes , fans faire aucunes de
marches direaes ni indireaes. Cepen
dant quand bien meme il acquiefce
roit a un arrangement' il ne faudroit 
pas mains pour cela que l'Amiraute 
rendit une fentence puifqu'elle dl: fai
fie de l'affaire, & qu'il s'y trouve plu
fteurs parties intereffees. Mais cet ac
commodement, dont on auroit foin 

. cle ne pas laiffer ignorer le Tribunal, 
· influeroit beaucoup fur le jugement qui 

interviendroit ; qu'a u furplus it ne 
fal.loit pas s'imaginer qu'il n'en coute
roit pas quelque chofe a Dom Guf~ 
man ; mais qu'au moins il ne pcrdroit 
pas tout. Nous deferames a cet avis, 
& nous allames tout de fuite en 
tonfe:er ,avec Dom Gufman, qui 
pro.m1t den paffer par o\1 l'on von
dr.oit, pourvu que !'on fe Jepechat de 
hu oter cettc epine dn pied. No us pn-
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mes conge de lui & retournames a n~ 
tre bard. 

Le Jendemain mardi, & les jours 
fuivans, no us no us rendimes de fort 
bonne heure a notre maifon ' pour 
encourager par notre pn!fence le 
Charpentier a finir promptement nos 
ouvrages, qui en fin fe trouvcrent 
acheves le famedi, de forte que le 
lundi nons fumes en etat de. faire dcf
~endre nos chevaux & nos mulets a 
terre, ce qui n'eft pas une-_operation 
des plus faciles, tant pour l'embar
qnement que pour. le debarqnemen1! 
de ces fortes d'animaux. 

Le jour fu~vant nous fimes defcen
d.re toutes nos antrcs mattchandifes ~ 
& a pres !es a voir vifitees, no us les en
magazinames. Nous en mimes M. de 
Trainfort en po1feffi-0tl, & nous lui 
envoyames les trois·Negres de M. de 
Prepont pour reft.er avec lui, & emi' 
a fes ord res. 

Quand nous fUmes une fois libres de 
taus ces embJrras, un jour que M. le 
Ge~eral s'eroit ab(ente pour aller di
ner1 che1. M. l'Inteh.dant, je previns 
M.de Pre p-ont qn e i'irois a Ia Flaciere, 
''ctoit !'habitation de Mademoifclle 

G vj 
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'Avrilloii. J'envoyai en confeql'lence 
Tiou Tiou pour l'en prevenir ~ le 
chargeai d'un panierde huit boutellles 
de vin, dans la crainte d'etre oblige
de boire de ces petits vins rouges d~ 
Provence , fades & doucereux , qm 
par Ia mecliocrite de leur prix, fer
vent a abreuver Ies gens fans goftt, ou 
ceux a qui la fortune ne permet pas 
d'en boire de meilleurs. J'aurois pour 
lors ete d'autant plus a plaindre., 
qu'ayant toujours foif, il ne m'auroit 
pas ete poffib(e de }'etancher, a Ca\Jfe 
de mes difpofitions naturell~s qui ten
tendoient a !'hydrophobic. Je m'y 
amufai beaucoup, Ia petite Suzette 
y contribua de {on mieux ; mais 
die fut fort etonnee' quand au mo
ment de Ia retraite , elle ne fe vit gra
tifiee de ma part que de Ia trentieme 
partie du pot de vin qu'dle avoit re
~u Iors de Ia pa1fation de notre con
trat. II etoit pres de neuf heures quand 
j'arrivai a bord ' il y en a voit plus 
d'une que M. de Prepont s'y ctoit 
rendn; il m'cn fit des reprimandes, 
<Jui , ~uoique lt~geres , me firent fen
fir qu J! commenc;oit a avoir fur mon 
compte des idees pcu favorables ala 

. ·, 



[ '57] 
reputation dont j'avois joui jufqu'a ce 
moment dans fon efprit; mais comme 
je ;ne pouvois me perfuader qu'il fU.t 
hlen ·li'tfunit, re formai Ia refolution , 
malgre fes plaifanteries & fes iro
nies mulripliees, de refler toujours 
fur Ia negative , de peur que par un 
aveu deplace , ou au moins anticipe, 
je ne devinfe, avant Ia conviaion, 
Ia dupe de fimples conjeaures, tres
fouvent nuifibles a ceux qui ont des 
reproches a· fe fa ire. . 

En arrivant le lendemain au Gou.: 
vernement , no us f~ftmes de M. de ·Ia 
Roche- Allard que moyennant deu:lii 
mille piaftres, la partie adverfe de 
Dom Gufman de Tdlafcos confenti. 
roit a fe defifter de fes pourfuites; 
que dans l'aete que ce Corfaire paife
roit , il y feroit relare , que com me 
il pouvoit bien fe faire que le coup de 
canon qu'il avoit entendu fut parti 
d'une barque qu'il avoit rencontree, 
qu'il n'avoit pu joindre parce qu'elle 
avoit fait force de voile en le voyanr, 
& qti'etant beaucoup plus Iegere que 
fon batiment' e!l.e s'ero-it echt~ppee;; 
les .. apparences lui ayant fait juger 
que cette barque pouvoit etre d'in:-:: 
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telligenge avec celle de Dom Guf. 
man; il avoit cru devoir s'emparer de 
cette derniere, d'autant mieux qu'elle 
choit de meme nation : mais ne vou,. 
lant rien avoir a fe reprocher ' 
apres avoir fait routes Iesinforma. 
tions neceifaires ' il croyoit devoir' 
pour la decharge de fa confcien ... 
~e, fe de porter purement & fim· 
plement de l'aB:ion pal' lui intenteeci 
1' Amiraute cantre le Patron de cette 
barque ; & que n'etant pas jufte 
q:H'i[ en fftt pour 1es frais de fon 
armcment, il s'en rapportoit aux juges 
de ce Tribunal d'ordonner a cet egard 
ce qu'ils jugeroient a propos. M. de 
Prepont que Ia reconnoiffance por ... 
toit a prendre a crour cette affaire J 

alia en fortant de tab!~.: trover lc fiewr 
Guigna rJ ( c' ctoit le nom du Corfaire} 
& l'amena avec lui chez un Notaire,, 
ou il paff.:~ & delivra l'aB:e en queftion 
a cet Armatem, qui en confequence 
depofa les deux mille piafires pm1r 
etre remifes au fieur Guignard, aufii• 
tot que Dom Gufman attroit obtema 
la ~ai~-levee de fa barque avec Ia 
re!hmt.IOn de fa Carguaifon. Muni de 
«:ette p1ece, M. de Prepont vint nous 
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rejoindre au Gouvernement , nons la 
communiqua, & il fut refolu qu'on 
folliciteroit fans reHkhe le jugemet'lt 
de cette affa·ire, q1.ie POllS etions bien 
aifes de terminer avant d'aller A P.or
to-Rico.L'es chafes enfin furent menees 
de fa<;on qu'an bout de quinze jottrs, 
intervior une {entence qui ordonna Ia 
main·levee pure & fimple de la bar
que & de la carguaifon, & condamna 
!e· Corfaire aux depens, au moyen 
dequoi il re<;ut les deux mille piafires 
confignees., & Dom Gufman fut fort 
1Jetlreux d'en ~tre quitte pour cette 
fomme~ 

Pendant cette intervalle j'affai en
core.·c:uelqtie~ fois a I~ Fiaciere , je ne 
m'y arrerai plus' a diner' ne voulant 
pas donner lien a M. de Prepont, 
que je craigoois a caufe de Madame 
d'e Norfoy, de me faire de nouveau'¢ 
reproches; mais j'etois bien eloigne 
de prevoir 'alor's ce qui in'arriva a 
mon retour de Ia Jamaique. 

Toutes ld affaires de' D J~ Gitf
mari de Tellafc:o~ fe trouvant· termi
nees·~ ndus convinmes enfemble 1que 
nous partirions au premier jour pour 
San Jouan de Porto-Rko, ~ que cet 



[ 16o J 
F.fpagpol feroit tratJfportel:" ~a9s _no! 
tre Brigantin tous les effets qm eto1ent 
dans fa barque , qu'il la laifferoit au 
Cap jufqu'a notre retour, qu'dle de
voit le reconduire a Ia Havanqe, & 
en cas d'evenemeni nous L'mes aulti' 
p~lt~d. notre bord iix de f"es mate}ots 

Efpagnols. <;o"?me ~ous nous prepa~ 
rions a parur, 1l arnva dans le Port 
une barque du Fort S. Pierr~, appar
tenante au fieur Larcher qm la corn
mandoit' & qui ayant ete b,attue par 
Ia tempete, fe trouvoit abfolument 
hors d'etat de tenir lamer, ce qui en
gagea M. de Prepont a propofer a ce 
Capitaine de s'accomrnoder ave;:c lui 
des marchandifes qu'il avoit pour la 
traite , aux offres de lui en tenir 
compte fur le pied de )0 po~r 100 de 
benefice s'il ne lui arrivoit aucune 
av~rie; & qu'en cas d'accident, il 
lui en feroit bon du prix de Ia moi
tie, fuivant fa faCl:ure, dont il lui re· 
mettroit un double. Cette propofttio11 
auffi favorable a l'un qu'a: !'autre" 
aya~t ete.acceptee par le fieijr La~ 
che,r ; il les. fit conduire dans' notre 
hord, elles confifloient en toile' de 

Bretagne dit platille, en fil de 'toutc. 
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·efpece, Toiies de Suiil'e , de Lav.af ~
mouffelines , dentelles, galons , bas 
de foie ~ chapeaux noirs & gris, taffe
tas, farins & environ cent livres de 
mercure crud , on vif argent ; & a 
caufe du grand profit que l'on {ait 
ordinairernent fur cette derniere" il 
fut convenu que l'on rendroit au fieur 
Larcher moitie du benefice que: l'on 
en retireroit ii on trouvoit a s'en di:
faire , ce qui n' eft pas facile. .t ·, 

Environ un rnois apres notre re
tour au Cap, nous appareillames pour 
San Jouan de Porto-Rico,fous pavillon 
efpagnol; il ne nous arriva rien dans 
notre trajet , & n~us mouilHI.mes Ie 
quatrierne jour dans le Port de cette 
ville Capitate de l'Hle du meme nom. 

Dom Gnfman fit paffer dans notre 
chaloupe fes matelots' defcendit a 

·terre, & alia chez le Gouverneur, qui 
etoit fort ami de fon oncle & Ie.iien; 
il avoit ete informe, dans les terns, de 
la prifldela barque de cet Efpagnol, 
illui rendit compte de Ia fa s-on dont 
ill'avoit recuperee ·ave: fa carguai
·fon, mais que nc s'etant pas trouvee 
en etat de tenir la mer' il avoit ete 
oblige de freter notre Brigantin pour 
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(onduire fes effets jufqu'A leur defti, 
nation, & illui demanda la permiilion 
ee les faite_ debarq~ter' -qu'il ohtin.~ 
fans aucune difficulte. Dom Gufll)aQ 
de Tf;llafcos {e pol!rVt\t d'un. maga"' 
:~in ou il fit tranfporter toutes fes ma.r1' 
chandife·S & les notres, ~fin d'en faire 
Ia converfion. Il nous mena le Iende· 
main chez le Gouverneur qui nou~ 
res:ut a!fez froidement , & qui ne nous 
permit qu'avec peine d'aller a terre J 

a condition cependant que nous n'y 
coucherions pas._ Oom Gufmi!Q IW 

1 

voulut pas trop infifier de crainte d~ ,1 

donner de Ia defiance a ce Gouver"' .11 
neur' qui etoit fort QmQrageu:f(. C'e:- . il 
toit un Efpagnol de l'ancienne roclw, 
c'eft-a~dire ne avec une averfion iQ· 
vincible pour le nom fran~ois & Ie 
changement de Gouvernement , n'~ 
voit point du tout influe fur fon ca· 
rat!: ere. 

San Jouan de Porto-Rico, d1; fitllde. 
fu~ la cote feptentrionale de l'l{le du ' r 

meme nom, elle eft diftante de celle r 
d~ S •. Domingue d'environ quatrct· ·~ 
v:~ngt heue.~, eft mal fortifiee, n!a,yant ! 
nt murs m remparts , les rues font 
larges & peu longlles , • le!i maifo~ts 
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alfez ·bien. b8.tws, mais •· pbint ·or~te~ j 
Jes croifees ne font garni.es ., Hlinij 
f!Ue dans Ia plus grande partie des a h .. 
t1lles, que de ta nevas tres-fin , au lieu 
tie verre tdOflt oil ne fa,~t poihni'ufage) 
en ce qu'ii faudroit le9: tienouvtlleti 
trop fouvent, a E:aufe · deS:Vlllragans 
qui y font· a !fez fr·eqnens, & qui en 
feroient un debris confidera,ble. On a 
foln de faire les porr:es des maifons 
tr~s-larges, 'a fin que le·veht quj; regne 
tme pa~tie du jour, puiff~ y penetrer 
ptus aifement,poury donner de Ia fra1-
cbeur, Ia chaleuretanr exceffive.Hy a 
tlans cette·ville un Eveque qui efi: Suf
fnigant de l'Archeveq'L1e de s~ Domin
gue. La·Cathedrale efi un fort bean 
morceau par les -ouvrages de fculpture 
dont elle efi ornee. II y a d'ailleurs pitt· 
tieurs atitres Egl~fes, tant paroiffiales 
que conventuelles. Cette ville eft fori 
peuptee, les habitans font riches, it s'y 
fait· ub grand commerce , les femmes 
y font atfez jolies; mais elles fe com
muniquent m-oins qu'a- la Havanne; 
il y a. hors de la ville une fort belle 
& riche Abbaye de Benedietins. 

Le Port de San Jouan,ou la mer en;. 
tre par une embouchure atfel. etroite , 



[ 164] 
eft valle & tres~commode ·, ·11ttterJ9f 
y eft bon ' & les vaiffeaux. y font a 
a l'abri, tant de l'imp(huofite ?es .vents 
que de l'infulte des ennem1s. Il eft 
commande par un Chateau munj d'uru; 
bonpe a,rtille~i.e & d:une forte garn;i~ 
fon. 11 yen a encor~ un.autr~. que l'on 
appelle Fortalezza, oi1 l'on garde les 
trefors du Roi. . . : 1 

Cette ville eft la capitate & la plus 
confiderable de toute -l'Ifle de P~~ 
Rico , qui fut deco.uverte fur Ia fin q!J 
quinzieme fij;:de , par Crifl:ophe, Co,. 
lomb; die efl: fituec par les dix-fept & 
dix-huitieme degres 4e latitude 'no,d, 
elle n'a pas plus de quarante lieue:t 
dans fa longueur de l'e!l: a l'oue!l:; & 
environ vin.g-deux dans fa plus-g-t:an~~ 
largeur. qui fe prend du nord au fud ; 
elle eft heriifee de haut~s montagne~;; 
il y a cependant quelques belles plF~i, 
nes, mais elles font en pe;tit nombre. 
~es. vall~es y font tres.fertiles pa:r le~ 
nv1eres qui les arrofent, parmi lef
()Ue!les il y en a de fort belles. Cet~~ 
lile. abon~e en fucre, coton, caffe, 
vamlle, ns , mays , & manio,k. Les 
h()j!ufs & les vaches fa~tvages y f9nt 
~';lm~!Jns , &. leur cuir ne fait pas~ 



(16;]. 
partie la moins effentielle du con1mer:.. 
ce. Elle produit auili quantite d'ar
bres fruitiers & autres beaux bois 
biel'l veines '- p~opre-s' a· toutes for;. 
tes d'otiwages. On y voit ·beaucoup 
de gibier & le poilfon qt1e fourniffent 
la mer & -les rivieres eft abondanr' 
& fort bon. Il y a vers le nord de 
-cette Hle , plufieurs mines oit l'on 
trouve de la poudre d'or en alfez 
grande quantit¢, Les -naturels•de c:ette 
contree ' qui a prefent font ·prdque 
toils Catholiques , au moins 'en appa ... 
renee' ont la meme origine que ceux 
<I.e S. ·Domingue , leur caraCl:ere . & 
leurs tlfages font a peu pres 'les me ... 
mes ; ils etoient autres fois ennemi$ 
jures des Carai:bes des I:IJ(!s antilles 
du vent, & toujours en guerre en ... 
femble ; · mais cette haine ne fubfifre 
plils a ptefent entre ces deux peuples. 
·- C'eft !'or dont -cette contn~e abon .. 
doit; qui tit naitre-au.x Efpagnols le 
defir d'_en fa ire -Ia conquete, & fi Ies 
-Le6l:eurs font-.curieux de fs;a'vojr com· 
1:nent ils- s'y p6rerit, &.t quds furent 
ieurs •p'rogrcs, ils peu:vent cbnfulter 
·J:e:Per-e Cadev<>ix., clans foo Hifroire 
~e- S. Domirtga:e ,- pcrge 1.f9 ·d~L pre~ 
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mer Tome. Il en a donne tme defcrip .. 
tion aifez exatle. ....c · 

Il eft tres-difficile aux etrallgeis de 
faire le commerce dan~ cette We , non 
plus: que fur tout€£ les autr.es cot~~ 
d'Efpagne, a mains c!\lf.er de. ruf~s , de 
beaucoup de prtkatitions, & d'~tre 
21.!ll"ez bien armes pour fe garanti.r de I~ 
violence qu'exe·rce , ord~n::~irement 
cette nation jaloufe & impe.rieufe con· 
we t0us c~ux d:ont eli~peut s'.empar~r.. 
Auffi. ce commerc-e ne (e fait-:-·ll ,qu~ · 
gans les anfes , aux Efieres des villt~s; 
aux lieux d'e~ba-r~uemens , ·& <U'e-m~ 
bGuchur.e des ·rivieres , f-ans forti:r d~ 
fon bord, oh les E(pagnols fe rendent 
pour traiter a pres ~c-ur en a voir donne 
avis par quelq1:1es cQ-(lps de canon_, & 
qui apportent- avec."eux tout ce qu'ils 
veulent donner en echange :de ce qH~il$ 
comptent a·cheter. ·~II fau t · p~ur. ce~ 
effet avoir grand !bin de fai.re desre:. 
Ua.nche>un.ens _Jans • (on batirment, _y 
etre arme .jufqu'aux de.nts' de crainte 
de furpri-k, ae .pas trop .laiifer abor .. 
der c1k miDmde a Ia. fois , & . fur tout 
avoir .de b-ons yeux, .de peur que: 
~es ttiat~andifes ne. s'edipfent , ,car 
-tis:£ont:tres-gr&!Jds ef~amoteurs, C'eft 
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ce qu'on appelle traiter a Ia piquet 
Methode bien plus fftre , bien mains 
(;outeufe , & plus ufitee que celle 
de feindre des voies d'eau ala Calle, 
ou des befoins d'eau & de bois pour 
a voir entree dans le Port, ce qui eft 
{ujet a qitantite d'inconveniens & 
d'embarras. 

Pendant les vingt-trois jours que 
nous refta.mes a Porto Rico , Dom 
Gufman echangea nos marchandiftrs 
contre de Ia vanilte, du cacao, de 
l'argent en barre , de la poudre d'or 
& des piaftres de poids , fur lefquel
les nous fimes un benefice confidera
blcs, & il nous envoya le tout a bard 
avec ce qui lui appartenoit. 

NOS affaires etant finies ' & rien ne 
nous retenant plus dans cette Hle , ou 
nous nous etions fort ennuyes ; nom; 
appareillilmes & fimes voile pour le 
Cap fran<;ois ~ oi1 nous arrivames par 
le meilleur vent du monde en 54 heu
res de terns. 

Anffitot que nous e1~cmes mouille,nous 
defcendimes a terre, fttmes au Cou. 
vernement, & nollS informames M. 
(l·e la Roche Allard des obligations que 
nous avions a Dom Gufmiln.Cet Efpa-
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tnol qui faifoit tous Ies ans , a ce 
qu'il nous avoua, tant pour le cornpt~ 
de fon oncle que pour le fien,un com. 
merce confiderable; nous dit qu'~ 
feroit cbarme, ii dorenavaot il fe 
trot.tvoit quelque occation o.i1 il pf1t 
nous erre utile & traiter meme avec 
nous.N ous accepdimes cette offre a vee 
d'autanr plus de plaifir, que par ce 
moyen pous nous trouvions a fabri 
de bien des avaries. 

No.us commen~Sames par faire de
~harger nos marchandifes que nou~ 
fimes conduir.e dans notre Magazin, 
& nous envoyames celles de Dom 
G.ufman dans fa barque. Cet Efpagnol 
refta encore trois oil quatre iours 
avec nous; & a pres nons etre donnes 
reciproquement des rnarqu.:s de notre. 
attachement & du regret que nous 
avions de no us quitter, je le priai de fe 
(:harger d'une lettre pour Dona Elvire 

.d,e Cufma , c{ de la faire rendre par 
Baltazard a Ia Dona Fabricia de Sido
nia, il me le promit, s'embarqua & 
~trout~ pour la Havanne, 
~ou~ fi'mes tranfporter dans notre 

Bngantm , Ie fucre que nous avions 
~ans nos deux barques qui av.oient 

b.efoin 
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befo:in d'~tn radoub. Nous arrange~.:. 
mes nos comptes avec le Capitaine 
Larcher, nous lui payames fes· mar
chandifes fuivant fa facture, nous lui 
donnihnes le benefice dont nous etions 
conv.cnus enfemble, & la moitie .du 
profit que nous avions fait-fur fu par
tie de rn~rcure ,. dont nous ne nous 
:lerions P·'S ctlarges, G. not:s o'avions 
pas e(t Oom t;uln1an, par les riiqucs 
Cjlle l'on coL:n en r_~,iimt ce ;:o·n
merce;qui efr tn>·c!:!ticife, e;.i; _lle-

., ' R .. Ef " ment re,t:rye aux 01~ ::i p.: 6 :u:, 01:. 

auquell-:=5 Gouyl!rneurs n~o: m,,nquent 
pas de particaper, . . · · 

Pendant ie tt-jgw_ que_ p~1u;;, fimes 
au Ca_p, i'appris ~hm des Negres de 
M, de Pr~ponr, L1Ui fc10, doutc n;~ voit 
pas lieu d'2tr~ con~~nt~du ~~~i:tement 
que liti ctvo~~- fait, _119:tre ~ieu~ena11t , 

_qu_e )pendf~~ JJOt~e ;~~p=~~e.il n.e·s'e: 
totq~refqu~-Pilis paJTe nc <JOtW que.Ma
d¢moifelle AvJi!lon, don}:!~ ~ariag~ 
etoit manque ,L, ne flH venue coucher 
a la a;t.aiCon ~v~c fa c;<>uG.pe, qu'elles 
y., .avojent, paife' .un€_ ,partie. des nuit~ 
a table -a:vec ~M. qe )Trainfq;rh, & un 
autre Offi~ier de' marine de [es antis. 
1<} fus fi in¢~gne ·de ·ceJ.t~·~ondwte t 

J'mt, II. - U .. 
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que je romp is entierement avec elles; 
& ne voulus plus en entendre parler. 

Environ huit a dix jours apres le 
depart de Dom Gu{inan, nous primes 
concre de M. de la Roche Allard, 
nou~ appareillames & fimes voole 
pour Ia Jama1que, Hie apppartenante 
aux Anglois; nous mouilfames dans 
le Port Royal , une des villes depen
dantes de cette Hie, fous pn§texte 
d'y faire du.bois apres en avoir prea
bblcment obtenu Ia permiffion du 
Commandant du Chateau , qui eft un 
des mieux fortifies que j'aye vus en 
Amerique, & qui defend !'entree de 
ce Port. II ne faut pas confondre cette 
ville avec une autre du meme nom' 
furnomrnee Anapolis" capit-aie de l'A..; 
cadie' fur la cote ·de la baye des chaf~ 
feurs , qui appartierit egalement a Ia 
Nation Angloife depuis la paix d'U~ 
ttecht ~ au lieu que celle-ci eft fur la 
cote meridionale de l'lfle de Ia Jamai
que. Son Port eft un des meilleurs, 
des plus ffirs ~& des plus c0rnmodes 
qu'if' y-ait en Ame'rique; i!ra donne 
fon 11~~1~ a- ~a ville _ 9ui e~- fituee. al! 
bout d une lbngue pomte de terre qu1; 
forme le Port; il efi commande pa~: 
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uh cbftteau tres-fort, oi1 ii y a bonne 
Garnif9n & une nombreufe Artillerie. 
ll ell ferme par une langue de terre 
qui s'etend a environ dix mille de long 
vers le ii1d ell. Lariviere, qui palfe 

·par San Je1go de la Vega, & par Los 
Angelos, fe decharge dans ce Port; 
on y fait aiguade avec rlaifir, il a de· 
puis deux jufqu'a trois & quatre lieues 
de large, l'ancrage y eft bon, & il efl: 
fi prolond par-tout, ·qu'un va!lfeall 
de mille tonneaux peut abord;:r jufque 
fur le rivage , & par le moyen de 
quelques planches, on peut charger 
& d~ch;:ug~~i" fc:> m.1rchancliks: fans au· 
cun embarras, C'; qui fait que Ies 
vaiifeaux de guerre & les na vires 
marchands le pre·-:rent a tous ceux 
de l'tle ; auffi voir-on journellement 
arriver dans cette ville beaucoup 
de _Ni =>;ocians, qui y ont prefque 
tous ~~es magazin~. tl s'y Lit un com· 
merce C')nficierable. Les maifons font 

· aifez bien baties, on y -en compte 
.environ douze cens. Les loyers font 
tres-cher~ ' a caufc de la quantite d'e
trangers qui .y viennent. La bonne 
eatt & le bois y font rares , & le ter• 
rain n'y eft pas merveilleux. 

. H ij 
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Nom ne trouvames dans cett'e ville' 

que Ie FaB:eur d'un de nos Correfpon~ 
dans Fran<;ois refugie, lequel ainG. que 
les aurres a qui nous avions a faire, 
etoit aile a une foire qui fe tenoit a 
San Jago de Ia Vega, ville capitale de 
la Jamai:que , dillante de pres de cinq 
lieues de Port Royal, & quieil eloi-. 
gnee de lamer de plus de deux lieues.· 
Nons primes le parti de nous y rendre 
avec ce faB:eur, qui nous fit trouver 
des chevaux. Cetrc ville eft 6tuee 
dans nne belle plaine, fur le bord 
de la riviere ; elle ell grande & bien 
peuplee , les rues font larges & bien 
percees. Les maifons font belles & 
bien baties, fa G.tuation ell des plus 
riantes, il y a pluG.eurs promenades,· 
entr'autres nne que l'on appelle Ia 
Havana, qui eflla plus frequentee; 
elle ell remplie tous les foirs d'une 
quantire prodigieufe de monde qui va 
s'y promener en caro!fe ' a cheval &.. 
a pied. Les femmes en general font 
tres-bien faites, a !fez jolies, & elles 
font par leur affabilite & leur efprit, 
lcs .::harmes de Ia fociete; c'efi dans 
c:ette ville q.~1e le Gouverneur gem!ral 
qe !a Jama1que, ~ les r,rincipa~~ 
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'Officiers de jndica tttre font ordirtaire.oi 
:ment letlr refiJence. La vie y efi fort 
chere , fur-tout cia ns les hotelleries : 
auffi nous n'y refiil.mes que quelques 
jours avec nos Correfpondans; & il 
fut decide qu'auffitot notre retour a. 
Port Royal, nous appareillerions & 
g<~gnerions le Lnge, hors de la por
tee dt: vue du Port _, que nons lo,u
voyerions en les attendant, & qu'ils 
ne tarderoient pas a nous joindre 
avec leur barque. En effet, ils furent 
tres-exaCls, car des Ia feconde nuit 
-q~1i fuivit norre depart, nous Jes re
conni\mes au fignal dont nous etions_ 
convenus; & comme Ia mer ctoit 
calme, nous ef1mes toute la fac;ilite 
poHible pour fime nos echanges, nons 
leur livdimes nos marchandifes, & ils 
nous donnerent dn cacao • des cuirs 
en quantire, quelques pieces d'etoffes 
faites avec de l'ecorce d'un ;;rbre que 
l'on nomme Agetto , & de !'argent ~n 
faumons. Je pris en man particulier 
pour environ quinze pifioles d'Efpa
gne de tabac de ce pays, qui y ell: 
excellent, & je ne f~ai pourqi.1ni M. 
ce Prepont , qui avoit ete temoin du 
grand profit que j'avois fair fur celui 

Hiij 
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que j'avois eft a l'lfle Caraibe de S; 
Vincent; ne fut point tente d'en faire 
emplette. 

La Jamaique , eft une des grandes 
Illes , fous le vent de I' Amerique Sep
tentrionale , decouverte fur la fin du 
quinzieme fiecle , par Crifiophe Co-
1omb. Elle appartenoit ci-devant aux 
Efpagnols , & elle eft a prefeut. aux 
Anglois depuis plus d'un fiecle ; elle 
eft a environ l.f) lieues nord dn 
continent de 1' Amerique ' a I 6 lieues 
fud de l'Iile de Cuba , & vingt oue1l 
de Sao Dominguo. Sa figure eft ovale; 
elle a environ 5o lieues de long fur 
:u de large, & plus de 1 50 de__cir. 
cuit. E;.lle eft partagee par une chaine 
de mornes fort eleves, courant de 
l'efi a l'oueft' qw s'etendent les tins 
apre_s les autres , & qui font remplis 
de fources d'eau frai'che qui fournif
f:n.t l'Ifle d'une grande quantite de 
rtVteres ; on y trouve beaucoup de 
fa~anes & plain~es remplies d'herbes 
qm fervent de paturages aux beftiaux. 

L'air y eft fort fain~& plus tempere 
que dans aucunes des Ifles voifines , 
de forte que la chaleur y e:1 fuppor-
table, d'autant plus qu'elle eft encore 
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rarraichie par les vents d'eA: qui 1 
tegnent , par des grains & des rofees 
qui tombent pendant les nuits. Les 
ouragants y font bien moins freqt1enrs 
qu'ailleurs ; & de mon terns, depuis 
que les Anglois etoient en potreffion 
de cette Hie, on n'y avoit rdfcnti au
cunes fecouffes de tremblement de 
terre. 

Les rivieres n'y font pas naviga
bles , mais dies font fujettes a fe de
bonier , ce qui <?Ccafionne des innon
dations. qui font beaucoup de rava-
ges. · 

Le terroir en genera 1 eft tres- f~rtile ; 
il proJuit du fucre , du eaton , du ca
cao, de l'indigo, de !a caffe, du rocou, 
cu mays, clu maniock & du gingem
bre &c. Il y a beaucoup d'Orangers, 
citronniers , limo·niers , abricotiers , 
cocotiers, pa 1mdtt:s, & de. fruits de 
toute efpece communs aux iDes, tant 
du vent que fous le vent. La canelle y 
vient tn!s-bien, ainfi que letquine & 
Ia falfepareiile. Lc.:s bois y font tres
beaux 'il y en a de propres a la tein
ture, a Ia charpente , a Ia confrruttion 
CeS vaiffea\.JX, & a quantite d'au• 
tres ouvrages. ll s'y en tron ve U!l 

Hiv 



'[ 176 J 
~ntr'autres qui rapporte un fruit ·dorit 
Ia pulpe fait un fa von don~ on fe fert 
pour laver l'ecorce d'un at1tre arbre 
que l'on appelle lajetto, avec laquelle 
on fait une etoffe qui s'employe ordi. 
nairement a faire des habillemens 
d'hommes & de femmes. Le gibier 
efi abundant dans cette Hle _, fur-tout 
en oifeaux fauvages, comme perdrix, 
farcell.::s, vignons, flamingon, bec
caffes, ramiers, tourterelles, ayes-, 
<:anards c0cqs d'lndes, pluviers &c. 
On y voir auili beaucoup de ces oi
feaux prives com me en Eu_rope .. II n'y, 
a gueres d'animaux voraces QC~P
tiles venimeux. Les f(:uls qui foitht a 
crainJre font le crocodile ou ca1man, 
le requin & !'alligador; ce dernier eft 
un animal amphibie, qui ainu que le 
crocodille, habite les rivieres & Ies 
~tang~,; il s'y en trouve Clepuis fept 
Jnfqua 10, H, :1.0 & 2) pieds de 
long' fe~ pieJs lui iervent a marcher 
& a nager, il efi: tres -aB:if a f.'c! remuer 

. '[ (. ' m.ns 1 e tourne fort diffi~·ilement , 
fan dos & fes cotes font couverts d'e
caillcs impenetrables, & il n'dt pof
fible de le tuer qu'en le bletTmt au 
Yentre on dans les yeux, il n'attaqu~ 
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les hommes qu'au defaut' des h&tes 
dont il prefere la chair, fur-tout celle 
du cheval & du chien. Ses owfs font 
comme ceux de nos _ootJles d'Inde; 
il les depofe comme Ia' tortue fur le 
fable, & le foleil les fait eclore. Sa 
graiife eft fort efiimee pour les don
leurs de goute & les rhumatifmes. 
Ses parties genitales fentent le mufc, 
ce qui lui fait manquer bien des 
proyes , cette odeur le faifant cle
couvrir & fuir par toutes les betes 
qui le craignent. 

La mer & les rivieres abondent en 
poiffon, qui eft fort bon; la tortue 
fur-tout efi excellente, il s'en trouve 

'une infinite. Celie que I' on nom me 
caret, & qui y eft tres commune, 
fournit be;:,th::oup cl't!:cailles, qui fait 
une p;mie du commerce de cette Hie. 

les breufs & les vaches fauvages, 
dont ie nombre eft tres-grancl' font a 
fort bon compte, & on y fait un debit 
confiderable des cuirs que l'on en 
retire. 

ll y a auffi des chevaux fauvages & 
des each 'ns marons en quantite. 

Cette IDe eft compoiee de iix vil
le~, dont trois priocipales , qui font 

Rv. ··. 
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San Jago de Ia Vega, qui en eft I.a c:r
pitale'; Ia plus grande , Ia plus rtche ~ 
la plus belle & Ia mieux peuplee. Port 
Royal qui eil e~ con!ider~tion, a c~ufe 
defon Fort, qm eftle metlleur de I Hle 
& celle de Paffage , difrante de deux: 
lieues de Ia capitale & de Port Royal, 
fitw~e fur !'embouchure de la riviere. 
Les trois autres , qui font Seville, 
Meli:Ja & Orifianno ne meritent an
cune attention. 

Outre ces villes ii y a encore beau
coup de Ports, havres au hayes dans 
l'etendue de cette Hie, dont les plus 
frequentes font Old harbourg , Port 
'Antonio, Port Negri! & Port Morant. 

Cette Ifle eft divifee en 18 ou 20 

jurifcliB:ions ; elle efi extraorJinaire. 
ment peuplee, & de mon terns, on 
y comptoit pres de 70 mille ames,non 
compris lesNegres libres & Ies Efcla
ves:. dont on faifoit monter le nombre 
a plus de 8o mille. 

Le Gouvernemcnt general de cette 
l:fl': n'c:fl con~e qu'a un grand Seigneur 
qm fa1t fa refident:e a San Jago de la 
Vega. 

Le jour d'apres notre feparation 
&i'avec nos Correfpondants , & envi~ 
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ron fur t~s neuf heures du m<1tin, 
nou~ -ap,>ei ~f1mes un navire qui fai. 
foit fore~ c'e voiles pour nous jo ndre; 
il a' 0it le vent fur nous· & par itfoit 
tre) bon voilier; nous crf1mes d'a· 
bord que c'etoit un Corfaire Efpa
gnol qui nottS donno t la chalfe; ainfi 
ne pouvant fuir , nous primes Ia re
folurion de l'attendre. Auffitot qu'il 
fut a portee du canon ~ il iff a p~ villon 
Efpagnol , no us a rbod1mes le notre • 
il nous falua de fa bordee de canon, 
qui ne nous toucha pas , mit pavilion 
noir, -no us cria avec fan porte· voi" 
d'amener, & nous promit bon quar
tier. Nous reconnumes alors que nous 
avions a faire a un For ban, dont ces 
mers eroient pleines alors. Comme 
nous. etions bien armes' nous ne ju
geames pas a propos de nous rendre, 
nous fimes au comraire bonne con· 
ten a nee, nous lui rendimes fon falut 
de route notre bordee , qui n'etoit 
que de neuf canons , dans l'un def
quels etoit un boulet rame qui lui 
coupa fon mat de l\1izaine, il nous 
Jacha fa feconde , dont un boulet em
porta Ia cuiffe d'un de nos Marelots, 
k un· .autre qui me pafi'a deux pieds 

H vj 
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au-dclfns de la tete, nous lui rip0iU.; 
.md a uRi de notre feconde ; mai5 

comme il eroit plus fort que nous en 
canons nous arrivames fur lui, & , ~ 

en l'r~bordant nous fimes fn1 de toute 

notre Artillerie, nous jettiimes nos 
grapins & nos chaines, nous fimes 
pleuvoir dans fon bord une grele de 
grenades, qui incommoderent de telle 
forte fon equipage t par le. ravage 
qu'elles firent, que les gaillards furent 

abandonnes dans 11n inilant; de fa~on 
queM. de Prepont , s'appercevant du 
ddordre & de Ia frayeur de l'ennemi, 
cria a fes gens; allons enfans, allons 
a bord , bon courage. Notre centre
maitre, qui troit un brJ ve hom me, 
muni d'un piflo1et de ceinture & de 
fa hache d'armes y f;mta !e premier, 

& fut ~ui~i de Ia plu5 grande partie de 
.notre equ1page. Il fe fit pendant plus 
d' J" ' un qudrt neure un carnage epou-
vantable, & nous nous rendimes en· 
fin maitres de ce batiment; il etoit 

te~1S, Car notre equipage ~Commen• 
~Olt fort a s'affoibJir, & de 47 hom• 

mes . que nous etions ' il ne nous en 
rdl:oa plus que vingt-cinq. L·ennemi 

de fon ,(he.) qui etoit monte de toi--
. . . ' ... 
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~ante honimes, en perdit quarartte~ 
fix dans cette aetion. Nous attribua~ 
mes cette viaoire a Ia mort du Ca~ 
pitaine qui avoit ete tlli~ des notre 
premiere dec barge d'Artillerie, & 
GUi fut fuivie un infiant apres de celle 
de l'Officier qui l'avoit remplace , ce 
qui mit Ia confiernation , & fit perdre 
la tramontane a tout fon monde. Ce 
Capitaine fe nommoit Briquet, il 
avoit ete aifocie avec Ie nomme Du. 
lm, fameux for ban, dont on a t<~nt 
parle, tandis qu'il infefioit ces rners 
par Ia ten·eur qu il infpiroit a nos ar
matenrs, fur-tout aux Nantois, & 
par les grands dommages qu'il leur 
caufoit. Nous Lmes pafler les 14hom
mcs qui refioient dans notre bord; 
on en fit attacher dix a Ia grande 
vergue, on les y fuGlla, & on les 
jetta a Ia mer; nous fimes metrre les 
quatre autres aux fers. & nous ama
rinames le navire , dans lequel nons 
trouvames, independament des mu
nitions de guerre & de bouche, neuf 
mille livrcs d'argent monl'oye, pour 
:u mille livres d'argent en b<.rre, dix
fept en poudre d'or, & environ fcize 
en differentes marchandifes , ians 
"- ~4 
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compter ce qui avoit ete pris par. nos 
gens , malgre routes nos prec.aut!ons 
pour empe~her le pillag~ ~ qm,. a ,c~ 
que nons avons Ls:u deptHs, av01t ete 
fort grand. Nous continuames enfuite 
notre route jufqu'au Cap, dans le 
port duquel nous motrillames Ie len• 
demain a trois heures apres midi. 
Nous defcendimes a terre & non~ 
nous rendlmes au Gonvernement, ou 
nous informames M. de Ia Roche AI-. 
lard de ce qui no us etoit arrive ; nous 
en donnames pareillement avis a l'A~ 
miraute' & a pres toutes les formali
tes requifes en pareil cas, & qui dure
rent afi'ez longtems,on procecla a l'ad~ 
judication du b;himent & des mar. 
£handifes, & Ies quatre hommes que 
no us a vions referves, furent rom pus 
vifs. 

Quands nous ff'tmes une fois hors 
d~ ce~ . embarras, nous fongeames 
bien feneufement a nous mettre en 
etat de retourner a Ia Martinique; & 
comme nous f&Jfions tous les prepa
ratifs neceifaires a cet effet nou~ 

fi ' ~ 
en Irnes empeches par deux CVCOe• 
mens bien imprevus. 

Un jour en fortant du Gouvernc:-
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snent, olt nous avions dine, & comme 
nous etions prets d'entrer dans notre 
magafin, un homme que nous ne 
connoiffions pas, vingt nous a border 
& nous demanda qui de ncus deux 
fe nommoit M Ies Chevalier D ·"i<. 
quand je l'en eus infiruit, il tirade fa 
poche une ecritoire & un papier' fur 
lequel il ecrivit deux mots' & en me 
le prefentant avec une profonde re· 
verence, il me dit cu'il me pnoit de 
trouva bon qu'il remplit fon minif~ 
tere, qu'il etoit Huiffier, & qu'en 
cette qualite it prenoit la liberte de 
m'informer d\me plainte en fedufrion 
qui avoit ere portee contre moi a Ia. 
Juftice Royale du Cap, par demoifelle 
Suzanne de la Ronce, agee d'environ 
feize ans , fille d'Eufiache de la Ronce, 
Commandeur de Negres, & de Barbe 
l'Epine, dont j'avois abufe fous pro
meffe de mariage , & laiffee enceinte 
ce rnes reuvres avant tnon depart 
pour Ia Havanne, & qu'en confe .. 
quence il rn'affignoit a cornparo!tre 
dans trois jours par devant M, le Juge 
Criminel, pour repondre, &c. & il fe 
retira. II fe fit en moi une telle revo
lution _, & je fus agite a Ia fois de tant 
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ae mouvemens differents, que je me 
trouvc~1 mat. M. de Prepont & foo Lieu
tenant me prirent fous les bras, & me 
conduifirent fur le lit de ce detnier. 
Malgre toutle vinaigre dont on m'inon
da, j~ ne repris connoiifancc. qu'apres 
qn'on m'eut ouvert la veme ; un 

grand mal de tete & une forte fievre 
fuccederent a cet evanouiifement avec 
tant de violence, que le Medecin que 
l'on envoya chercher ordonna la f~ti

gnee du pied & fit entendre a M. de 
Pn~pont que fi !a fievre oe climinuoit 
pas en vingt-quatre heures, il ne fal .. 
loit plus compter fur moi. Cet Arma
teur qui m'aimoit bien· fincerement 
eh fut penetre de douleur, il envoya 
fon Lieutenant coucher a bord, (e fit 
tendre un harnack dans rna chambre, 
& alta trouverleJuge qui avoit rendu 
le decret pour !'informer de l't~tat o1t 
j'etois, afin de l'engager :, arreter tOll· 
te~ les pourfui:es que l'on pourroit 
fa1re contre mo1 penJant ma malaclie 
&}} .revint. enfuite <1upres de moi. J; 
p::t .!ell Ia nuit clans les plus cruelles agi· 
t,H,ons du monde fans aucune dimi
nution cl~ mes maux ' ce qui fit relte
.rer la fa1gnec du pi€d, Je me trouvi\i 
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fur le- foir un peu tnieu-x, Ia fievre fe 
calma , moo mal de tete fe di:!Iipa , &. 
M. de Prepont qt~i ne me quittoit 
prefque pas, me voyanr un pen tran
qui!le, e:\igt>a de rnoi l'aveu de cert~ 
avanture' afin de pouvoir y remedier 
s'il etoit poilible. Je 1u i declarai les 
chofes telles qu'elles etoiem' fans 
omettre 1a moindre des circonfiances; 
mais quCind il vir que je n'avois fait 
aucune promefle par ecrit , qui a Ia 
'Verite, a J'age d~ I 8 a I 9 ans n'auroit 
pas ere d'un grand poids' il m'em
braffa, & bit: n loin de me fa ire des 
reproches a contre·tems ' ainfi que 
de fottes gens auroient fait en pareille 

.occafion, il me confola au contraire, 
me pria de ne me pas chagriner, 

, Jr r. • , • 
m anura que cette arr21re n aur01t 
poinr de fuite facheufe , & me dit 
:qu'il alloit en informer M. le General , 
pqur le fupplier en cas de befoin d'in
terpofer fon autoritc , quoi qu'a
pres tout il ne penffit pas que la chofe 
en valut Ia peine. Ce bon ami ne me 
laiffa pas longtems languir dans l'at
tente ; il revint au bout d'une heure 
& m'annonc;a que je pouvois abfolu
plent 'ompter fur la llrote{tion de M. 
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oe Ia Roche-Allard ; mais ce qui 
acheva de me tranquiiii(er l'efprit, ce. 
fut la parole d'honneur qu'il me donna 
que Madame de Norfoy n'en feroit 
jamais inihuite' ce qui' joint a I' excel
lent temperament clont j'etois po.r
teur' me retabfit parfaitement la fante 
en peu de jours. ' 

Je crus pour lors devoir declarer 
a M. de Prepont ce que je favois du 
commerce de fon Lieutenant avec Ia 
demoifelle Avrillon. Je l'informai de 
Ia fa~on adroite dont j'avois arrache 
levr. fecret, ;e ne lui celai pas que 
ce que m'avoit appris fonNegre avant 
de partir pour Ia Jamaique , m'a voit 
fait rom pre a bfolument a vtc ces filles. 
Je Ie priai de l'interroger fur tout ce 
qui s't~toit paffe pend<Jnt notre abfence 
entrt M. de Trainfort fon <~mi & les 
demoifelles Avrillon & Suzette ; i1 
s'y prit effetl:ivement fi b1en, qu'il 
de_couvrit plus qu'1l n'en faltoit pour 
faJre p_affer_ ces. deux creatures pour 
de vra1es hbertmes, fi elles s'obfii
!1-oient a ~~ntinuer leurs pourfuites; 
~I ~lla_ enlmte les trouver & fc;ut l0s 
JOtimJder, de f.1c;on qu'il conduifit 
.Suzette chez un N otaire , lui fit paifet 
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un atle de defifrement , & en tira une 
quittance de :z. 5 piftolles d'Efpagne 
qu'illui donna pour faire fes couches~ 
Voila comme cet Armateur mit fin 
a cette malheureufe affaire qui me 
caufa tant de chagrin. Depuis cet inf-

. tant il ne m'en parla plus. II fentoit 
bien que cette leson etoit bonne ' & 
qu'elle equivaloit au moins toutes les 
mercuriales qu'il m'auroit pu faire 
auffi a-t'elle fervi pendant tres-long 
terns a me garantir de pareils ecarts. 

Quand je me trouvai en ctat de 
{ortir, j'accompagnai M. de Prepont 
au Gouvcrnc-ment , pour remercier 
M. de Ia Roche-Allard de Ia bonne 
vo!onte qu'il avoit ternoigne a vo·ir 
pour moi; j'etfuyai que! ues petites 
plaifanteries de fa part ; nous dinarnes 
& retournames a notr~ logis que nous 
avions hdbite pend:mt -ma maladie, 
qui heureufement nous retint au Cap 
quinze jours de plus que nous n'au~ 
rions du y refter; car en rentrant M. 
de Prepont re<;nt une lettre d'un de 
fes Corrdpondans de Leogane, qui 
lui m<~ndoit que le ftenr Dumonde , 
Negociant en ce'tt~ ville, fur qui cet 
.Annateur avoit une lettre de change 
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'de 8ooo liv. qui n'avoit pas plus de' 
dix jours a courrir • ewit pret a fail; 
lir. & qu'il fe de pee hat d c v ~nir, pour 
prendre des arrangemens avec cet 
homme, qui felon tout.: apparence ne 
tarderoit pas a decampt:r. M. de Pre· 
pont me demanda fi ie voulois l'ac· 
compagner, j'y confentis avec plaifir; 
& comm;' il fe decida a y a\ler par~ 
terre, i.l emprunta une chaife a un de 
fes amis & loua des chevaux. Nons 
allames diner au Gonvernernenr , & 
M. le General nous donna une lettre 
de recommandation pour le Gouver
neur de Leogane, qu'il prioit de fa ire 
arreter le Geur Dumonde, s'il refufoit 
de fatisfaire M. Je Prepont, ~ufage qui 
fe pratique fonv,~nt en faveur des Ar
mateurs, pour faciliter le rccouvre
rn~nt dn prix de leurs cargnaifons, & 
evJter les lo;;gueur3 ordinaires de la 
Ju{bce. Nous partimes le lendemain, 
& fll.mes~ coucher a la Houpelierc, 
chez M. & Madame d'Orbwny 

. fi 0 ' qm nous rent , ainft que Madame 
l~ur tante, la reception la plus gra· 
Cleufe. Nons eumes toutes les peines 
du monde a les faire confentir a nons 
lalifer continuer notre route le jou.r~ 
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d'apres, & ils ne s'y determinerent 
qu'apres leur avoir promis de pa!fer 
deux on trois jours avec eux a notre 
retour. Nous arrivames le feptieme 
jour a Leogane' & nous a!Himes def
cendre chez M. de Lartigue qui avoit 
donne avis a M. de Prcpont de Ia fail
lite de M. Dumonde, Nous ftlmes le 
Ie.ndemain voir M. le Gouverneur , a 
.qui' nous rernimes Ia lettte de M. Qe 
la Roche-Allard; il nous promit de 
faire tout ce qu'il pourroit pour nous 
rendre fervice, & no us retint <t diner. 

En fortant de chez lui, no us aW!mes 
chez le fieur Durnonde, qui ne nous 
;:~ttendoit certainement pas ; M. de 
Prt!pont ne lui cela point qu'il avoit 
un ordre pour le fa ire arreter' qu'ainii 
illui confeilloit de terminer avec lui 
pour evirer un eclat qui lui feroit 
d'autant plus funefre que taus fes 
(:reaDCJe!"S lLJi tomberoient a la foiS 
fur le corps , ce qui l'empecheroit de 
pouvoir jamais fe relever. I1 demanda 
avec infiance un delai de trois jours 
queM. de Prepont lui accorda d'au
tant plus volontiers qu'il ne pouv.oit 
raifonnable)llent le refufer , puifque 
~ lettre de ~h~n&~ n'ecMoit qu~ 
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clans ce terns. N ous ne manq'U~mu 
pas d'y retourner a jour nomme. 11 
paya tant en cacao qu'en argent le 
montant de cc qu'il devoit , & il fonda 
M. de Prepont , pour fa voir de lui s'il 
vouloit lui accorder le paffage juf
qu'a Ia Martinique, d'ou il devoir re
tourner en France pour y recueillir 
llne fucceilion qui lui etoit echue)avec 
laquelle il comptoit fe remettre au
deffus de fes afl"aires , & remplir tous · 
fes engagemens. M. de Prepont n'en 
etoit pas trop d'avis' cependant il y 
confentit a rna follicitation ' & il fut 
arret~ qu'il partiroit de Leogane huit 
jours apn!s nous pour fe renclre au 
Cap, & que fans s'y arreter, il Je fe· 
roit conduire a borcl de notre Brigan· 
ti~;~ qui etoit le feul qui ftu dans Ie 
Porr. N ous re!Himes encore deux jours 
a Leogane ' nous allames remercier 
M. le Gouverneur qui nous retint a 
diner, & nous remit une lertre pour 
~· de Ia Roche-Allard,& nous repar· 
txmes pour le Cap. Nous arrivames 
le cinquieme jour a la Houpeliere 
~ou.s yen refi~m,es troi~,ainfi que nou: 
l avw.ns pr~m1s a,.M. d Orbigny , qui 
nows mfrru1fit qu d avoit re~u depuii 
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nbtre depart une lettrc de Mademoifel .. 
le Bonneuil, qui l'informoit que Ma
dame d'Orbigny • j Ia vcille de 1e re• 
marier ' en avoit e_te emphbee, 
qu'elle ignoroit comment; mai~ que 
le chagrin que cette femme en avoit 
COll'fll, avoit ete fi vif qu'dle etoit 
toml.H~e Jans un etat de langueur qui 
l'avoit conduite a l'extremite ' &. 
qu'ayant fait venir un Notaire pour 
recevoir fes dernieres ditpofitions • 
elle etoit mone entre- fes bras avant 
de pouvoir les figner, qu'on avoit 
appofe les fce'les fur tous fes effertt, 
tant a la ville qu'a la campagne. 
qu'elle s'thoit chargee d'ecrire a !'he~ 
ritiere pour l'infiruire de cet evene
tnent ~ a fin qu' elle prit les precautions 
convenables en pneil cas. II nous 
ajouta ou'il etoit d'avis d'aller lui me
me en France , muni de tous les pa
piers neceffaires ' & que fa femme 
qui eroit enceinte refieroit avec fa 
tante; qu'auilitot qu'il auroir mis or
dre a t~ut & charge MademoiJelle 
Booneuil de fa procuration, & a qui 
il comptoit fa ire un fort hem eux, pour 
Ja recompenfer des fervices gu'elle 
leur avoit rend us, i1 reviendrolt joia~ 
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idre fa chere cpnGne , a ·qui il conti.: 
nuoit de donrrer ce nom , par prefe
rence a cdui de femme; nous ap·· 
prouvames fort fa rejolution' & n~us 
l'enoacreames a profi~er du premier 
bati~~nt qui feroit voile pour Ia Fran
ce. Nous primes conge de ccs aima. 
bles epoux' & de leur tante' & nous 
nous rendimes au Cap le vingt-un1e
rne jour' depuis que nons en etions 
partis. 

L'Ifle de S. Domingue, tant Fran
~oire qu'E(pJgnole, efl: fans contred'it· 
ul'le-des plus grdndes Jiles de !'Ame
rique Septentrionale, elle a 16g 
lienes de long de l'efl: a l'otJell:! envi
ron 3) dans fa moy"enne largeur du 
nord au fud, 400 lieues de circuit, & 
ft on faifoit le tour des ances, elle en 
auroit au moins 6oo. · 
- Toute Ia partie occidentale de cette 
lf1e appartient aux Franc;ois, & le 
refie, qui efi le plus confiderable & le 
~eillet.tr, efr ~nx Ef pagnols. La par_. 
tie qm appart1ent aux Francois~ eft 
divifee en deux quartiers, dont!l'ui'l 
au nord & !'autre au fud. _ · ,., ; · 

Le premier comprend le Port Fran• 
fOis, Porto plate,. Port Margot, le 

!i-OI.~ 
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Morne rouge , Saint-Marc, Ie Morne 
au diable, la petite riviere, le Port 
de Paix & la pointe S. Louis, :1ui eft 
aupres, &c. 

Le fecond comprend le grand 
& pt:tit Gouave, le Cap Dame
Marie, le Cap Mongon, !'IIle a Va
chc, Ia Caye Saint-Louis, Leogane, 
l'Efl:erre & le Cul-de-Sac qm en font 
des depend,mces , & le Cap Fransois 
cit de fiburon,&c. 

Le Cap Fransois, plus connu autre
fois fous le nom de Cap Tiburon, eft 
a prefent le Port le plus conGderable 
& le plus fn!quente de l'Hle de S. Do
mingue dans Ia partie fransoife ~ dont 
il fait partie. C'eft une efpece de 
baye qui n'eft ouverte qu'au feu! vent 
de norJ-efi dont !'entree eft tres
bien fortifiee II eft fur la cote Septen
trionale de l'Hle, dans une belle plaine, 
bien fertile,oir on a bati une ville aJ.Tez 
grande , & qui par la fuite des terns 
fa deviendra encore davaotage-: ce 
n'etoit autrefois qu'un petit bourg qui 
avoit ete pris & brtlle plufieurs fois 
par les Anglois & les Efpagnols; mais 
il y a aujourd'hui une bonne Garni
fon , & de mon terns le Gouverneu~ 

fan,lh I 
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Gem!ral y faifoit fa refidence. II n'y 
a qu'une feule Paroiife ~ans Ia vill,e, 
deffervie par des Capucms, un tres
bel hopiral, .difl:ant d'.e~vi~on demi
lieue de Ia vdle, admmtfl:re par des 
Peres de la Charit6 , un Medecin du 
Roi & un Chirurgien major, un Con
feil fuperieur qui y a ete etabli en 
I 702., auquel font partes Ies appe1s 
de toutes les fentences rendues par les 
Juges ordinaires qui re!fortiffent ace 
tribunal , a prendre depuis Ia riviere 
de l'Artibonite , jufqu'a la frontierc 
des Efpagnols. II y a auffi un Iriten
danc, un commifi"aire ordonnateur 
de la Marine , un Treforier, un Capi
taine de Port & une Amiraute. 

A environ deux lieues du Cap Fran
f!rOis, ell: une petite Hie que l'on a 
nomme tortue' a caufe qu'i!tant vue 
a une certaine difrance , elle a la for
me de cet animal; c'efl: la premiere 
que les Fran~ois ayent habires avant 
de s'etablir dans Ia grande terre ; on 
lui donne fept li?ues de l'efi ij.l'oueft, 
& deux de large du nord au fud, La 
partie du nord ell: efcarpee, & envi
ronnee d.e roc~ers a fleur q'eait qui la 
flmd~ijt 'na£:~Cffibl~ , mais le ~6te Q\l 
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{ud , qni regarde le nord de~. Domin~ 
gue , eJl plus uni. II s'y trouve une 
montagae dans le milieu de l'Hle, qui 
la traverfe dans toute fa longueur , 
en s'abaitrant infenfiblemenr, & en 
laiifant cependant une etendue de 
quatre a cinq lieues d'un tres beau 
pays, Otl Ia terre eft fort bonne , & 
qui, lorfqu'elle etoit cuhivee, pro• 
duifoit abondament, du fucre , de 
l'indigo, du coton & du tabac. On y 
voit beaucoup d'orangers, citron
niers, limoniers, abricotiers & ban. 
naniers. 11 y a de fort beaux, bois 
& en quantitc, parmi lefquels il s'en 
trouve que l'on appelle cedres im
proprement , car ce font plutot des 
acaJOUX t.OUt a fait differens de CeUX 

qui rapporrent une pomme, dont une 
noix qui lui tient lieu de queue fe 
nomme ainfi ; Ies bois de teinture & 
les lauriers aromatiques y font awtn 
fort communs. 

II y a heaucoup de cochons rna~ 
rons , de ramiers , de gri-ves & de 
perroquets. Cette cote eJl fort poif. 
fonnelJfe, & le poi lion efi excellent. 

Le Port de cette petite Hie eft au 
Auartier de Ia baffe·terre, 1'~!1-cragey: 

~ lJ 
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e!l: bon, c'e!l: une baye profonde; 
formec par deux pointes de terre gui 
s'avancent en mer, & fur ~hacune 
defquelles il y avoit une batterie de 
canons. 

Le bourg efl: au fond, foi.1s la for
tereif~; elle etoir corn;)o/ee d'une 
courtine & de deux bai1:ions gui fai~ 
foient face a Ia mer, & ch~fendoient 
I' entree du Pot t. Il n'y a point de ri
vicre; mais feulement gueigues four
ces qui ne ieroient pas fuffif<lntes 
pour fournir l'eau necdraire' & lorf
qu'ellc etoit babitee' on etoit oblige 
de boire de l'eau de pluie, que l'on 
confervoit dans des citernes. 

Cette I:Cle eft compofee de fept quar
tiers , qui font Ia Pointe au 1\'laffon, 
la Montagne, le Mil Plantilge, le Rin
got, Ia Baife-terre, la CabeHerre & 
Cayonne. 

A peu de diHance, & vis-a-vis de 
cette Hlc, dans Ia grande terre, a la 
bande du nord, entre !'embouchure 
d~s trois rivieres & Ia pointe des pal
~Jers, ell un bourg confiderable • que 
1 on a ppelle le port de paix; il eH bien 
peuple & les babitans font fort riches~ 
ll y a une P~roiife , '!ui d~ mon tern$ 

31 
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~toit deffervie par des Jefuites , & 
c'efr le premier po!te de Ia granJe 
terre Oll les Fran~ois fe foient etablis 
en fortant de Ia tortue. Les Gouver
neurs y rt:f'idoient autrefois, fon Port 
eft convert du cute du norJ par lc 
fort de Ia tortue, l'ancrage y eft bon, 
& le terroir c!t un des medleurs de 
toute l'li1e, qui efl: environnce de 
plufieurs belles habitations ; il s'y 
trouve beaucoup de gibier, & Ia core 
eft fort poiifonneufe. 

11 y a encon: un autre port de mer 
peu eloigne du Cap, que l'on appdle 
le Port Margot, & oi1 il y a un bourg 
de ce nom; il eft iitue a la bc:nde du 
nord, entre ic Port Franc;ois & la ri-_ 
viere du Bort::1e. 

Leogane, qui autrefois n'etoit qu'un 
bourg , cfr aujomd'h,.!i Ia princi pale 
ville de S. Domingue; elle eft fituee 
dans une rres-belle & grande pleine 
qui lui a donne fon nom; elle e!t an 
fond cl'un Golfe oi1 rl y a un fort bon 
,Port & un fort qui en defend !'entree. 
ApU:s Ia conqucte qui en fut faite par 
Ies E!pagnols a Ja fin du quinzierne 
fiec!e fur les nature Is du pays, on 
erigea en principaute' fous le nom 

I iij 
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<le Leogane., .tout le t;rri~oire. qui. eft 
depuis la nv1ere de 1 Arttbomte JUf
qu'a la plaine de Jacquin ' du cote du 
fud eb faveur d'nne fille naturelle ' . 
de Philipes III, Roi d'Efpagne, qm y 
termina fa vie. On voyoit encore il 
y a environ 50 ans, les refies d'un 
chateau qui avoit ere bati dans une 
grande Sa v anne , oi1 cette Princelfe 
faifoit fa reftdence ' dont il ne fuhfifie 
plus aucnns vefiiges. II etoit fitue 
dans un lieu que I' on appe!loit le grand 
Boucan , environ a trois lieues de 
l'Efierre , nom qu'il conferve encore , 
& qui lui efi venu de ce que les Bou
canniers s'y a:ffemhloient au retour 
de leur chalfe, pour y fa ire boucan
ner la viande des animaux qu'ils 
avoient tues, pour en avoir Ies cuirs 
dont ils faifoient un grand· commerce. 

Cette plaine a environ quatorze 
lieues de I' ell a l'ouefi' fur trois a 
quatre de large; elle s'etend deptJis les 
rnontagnes du grand Gouave,jljfqt.t'au. 
cui-de fac de Leogane. Ce pays eft 
td:s-beau, uni & bien arrofe par 
plufieurs rivieres & ruilfeaux dot1t les 
principales font celles des cormiers 
& des citronniers. Le terrain en eft 
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fort bon & tres-fertile; il produit ; 
ainfi que celui de toute l'IOe des can• 
nes de fucre, de !'indigo , du cotoA , 
du cacao, du Rocou, du ris, du 
mays, du maniock, des patates ~ 
jgnames, bananes, fgues annanas ~ 
abricots, pommes d'acajoux, a vocats, 
prunes de monbain, orangers, citron
niers,Iimoniers, grenadiers, cocoriers, 
palmifies , & generalem-:nt toutes 
fortes de fruits ~c. d'herbages com
muns aux Hies , tant du vent qne fous 
le vent, qui cependant viennent mieux 
dans ces dernieres que dans lcs pre· 
mieres. n s'y tronve aufli beauconp 
de fort beaux bois, propres a Ia conf
truetion des vaiffeaux, a la charpente, 
a Ia menuiferie , & a toutes fortes 
d'autres ouvrages. 

L'air y efi fort mal fain , furtout 
pour les Europeens , a caufe de la 
chaleur extraordinaite qn'il y fait & 
des mauvais vents qui y regnent, 
ce qui joint anx exd~i que !'on y com
met en tout genre ' occauonne des 
maladies dangereufes qui moiilonnent 
tous les ans un monde infini. 

Dans la partie meriJionale de Leo~ 
gane, i1 y a un gros bourg qui fait le 

hv: 
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quartier principal de cette ville , que 
l'on nomme l'Efrerre; il ell: fitue a 
trois lieues de la petite· riviere; le 
chemin qui y conduit eft d<;! fept toi
fes de large tire au cordeau , les deux 
cotes font hordes de plufieurs rangs 
de citronniers plantes en haye,qui for
rnent une epaiffeur de quatre pieds fur 
fept de hauteur, taillees par le deffus 
& les cotes' com me on fait la char..; 
mille en Europe, ce qui les rend im
penetrables a toutes fortes d'dforts. 

Les maifons & habitations que I' on 
trouve le long de ces magnifiques 
chemins, ont de belles avenues; plan
tees de grands arbres , chenes & or
rues, tres-bien alignes, & entretenus 
au mieux. 

Ce bo~rg eft beaucoup plus grand 
que celm de la petite riviere, les 
rues font longues, droites, larges & 
bien percees, les maifons font baties 
en charpente a deux etages' couver
tes d'eifcntes, & occupees par de ri
ches. Marc hands, qui ont de grands & 
fpac1eux magafins. U y a au Hi beau-· 
coup d' Art1fans & un bon nombre 
de cabarets, bien plus frequentes que 
la Paroiffe. Elle eft hors du bourg, 
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efi fort propre' bien batie en char.; 
pente; elle a environ qua tre vi~1gt 
pieds de long fur trente de brge , 
& eft ddfervie par des Domi:-:iquains. 

C'efr dans ce qi.wrtier qui e~; le plus 
beau de ia ville, que n!fident le Gou
verneur & les principaux Officier> de 
la Colonie , & oi1 fc tient le Confeil 
Superieur de Leogane, qi1i avant l'e
reO:ion de celui du Cap , etoit lc feul 
de toute l'IJ1e de S. Domingue; dans 
la partie franc;oife, les habitans y font 
fort riches , affables, genereux , & 
forment Lt plus gracieuft: focicte que 
l'on puiffe avoir. 

II y a auffi pres de la grande rivicre, 
entre Leogane a l'Ori"nt, & le petit 
Gouave a l'OccidenL,un fort bon Port 
que l'on apLJe 1 1~ le grar:d Gouave, & 
fur Ia m·~rr.e' c6:e, dans le quarrier 
du fud Jur te gran:l cul-cle-fac, entre 
Ie grand Gouave a !'Orient,& Nipe a 
!'Occident, un rlutre Port a.T.cz bien 
fortilie que I' on nomme le petit Goua
ve;il etoit de moo tems fort peuple.Le 
terrain· d~ c~s de11x endroi s & des 

• 11 : • r ") " 1 • e.nv1rons, etc tr·;;~- rt.:rtl e, r...::. proomt 
autant qu'au.:tm::; des aut:-~s cantons 
de cett(; IJ1e, 

lv 
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Les habitans de S. Domingue, dont 
Ia majeure partie fort des anciens Phli
buttiers & boucanniers de cette Hie, 
car il n'y a plus de nature Is , font ex
ceffivement riches,& iroient au moins 
de pair, par leur magnificence, avec 
nos plus grands Sei~neurs; mais qu:I
que immenfe que fo1t leur fortune, ds 
fe mettent a l'abry de l'envie par Ie 
bon ufage qu'ils en font & l'hofpita· 
lite qu'ils exercent envers tous ceux 
qui, nouvellement arrives dans ces 
Colonies, Otl ils manquent de con
noilfances fe trouvent dans le cas de Ia 
rcklamer. lis foc1t genereux, fervia
bles, prevenans, officieux , compa
tilfants, & n'ont en vue qtle Ie bien 
qu'ils pratiquent mieux que perfonne 
toutes les fois qu'ils en trouvent l'oc· 
calion. C'efl une juflice 91e je fuis 
oblige de leur rendre, non par recon
n.o~lfance, rn~is par amour pour Ia ve
rae. Je les blame cependant des exces 
auquels ils fe livrent un peu trop indif
~rere!llent ~ ux depens de leur fante, & 
Jl arnve tres-fouvent que leur intem
perance Ies conduit au tombeau a Ia 
D?oitie ~e leur carriere. Ils font grands, 
bien faus, vaillants, francs 1isceres., , -
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bons amis ; & il femble que la bra~ 
voure ' fi vantee de leurs ancetres, 
foit devenne hereditairc parmi eux. 

Les femmes y font auiii d\:ne trcs
belle taille, blanches' faites a pein
dre, remp!ies de graces , & extreme
ment jolies; c'e!l dommage, qu'en 
genera I , clles foient un pett galantes, 
inconila ntes' fujettes a bien des fan
taifies' & a des coups de caprice qui 
feroient perir de jaloufie tout. autre 
qu'un Fran~ois qui auroit Ie malheur 
de trop s'attacher a elles ; mais c'eft 
une maladie qui n'eil guerc connue 
clans notre nation , & encore moins 
dans ce pays; elles ont l'efprit vif & 
enjoue; rna is d'ailteurs elles font non
cha!antes & pareifeufes dans prefque 
toutes leurs attions. 

Les breufs, Ies vaches & les che.; 
vaux que l'on tire) tant de Ia partie 
Fran~oife que de Ia partie Efpagnole, 
y font prefque pour rien & coutent 
fort peu a nourrir' attendu qn'on ne 
leur donne d'autre fourage que celui 
qu'ils paiifent dans Ies favannes, ou 
que les Ncgres vont leur chercher ; &; 
le mays qu'on a foin de femer dans 
toutes les habitations, leur tient lieu 

I vj 
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d'avoine; ainG il n'efr pas etonnant 
d'y voir autant de caroffes & de chai
fes qu'i[ y en a; je fuis meme per
{uade qu'i't prefent que le luxe eft porte 
a fon plus haut periode' les voitures 
y font par proportion en bien plus 
grand nombre gu'en France, & qu'il 
n'y a pas d' Artifan un peu aife qui 
n'ait Ia faculte d'entretenir an moins 
un cabriolet, fans courir les rifques 
d'eJTuyer des difgraces pareil!es a 
celles qu'eprouvent tous les jours a 
Paris guantire de petits Maitres de 
nouvelle edition, dont Ia fortune fe 
renverfe pour vouloir aller trop v'ite, 
& qui comme de nouveaux Phaetons, 
paroiffent d'abord avec tme forte 
d'cclat, dans des chars peu faits pour 
eux, & en font avant Ia fin de leur 
courfe precipites honteufement. J'a
voue que pour moi . jaimerois mieux, 
plutot qu~ de m'attirer un pareil af
~ront, fmvre fe confeil que donnoit 
a fon ~Is un des plus integres Magif
trats dun de nos Parlement de Pro
vince, que j'ai fort connu, qui Jaffe 
file P.ayer trop fonvent des caroffes de 
remlf~s que ce jeune homme em
ployolt dans les comptes qu'il lui 
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rendoit, perdit enfin patiertce, & lui 
ecrivit cette lettre laconique. 

)~Ton grand pere N .... alloit a pied; 
"Ton pere N .••... va a pied, 
)' A pied' B H-11 ' a pied. 

Le lendemain de notre arrivee, 
nous allc:lmes au Gouvernement, nous 
remimes a M, de Ia Roche-Allard la 
lettre du Gouverneur de Leogane ; 
nou!i le remerciames de la protetl:ion 
qu'd avoit bien voulu nous accorder 
dans une circonftance Otl elle not1S 
avoit ete ft neceffaire pour etre payes 
du fieur Dumonde; nous !'inform ames 
des nouvelles que M. le Chevalier 
d'Orbigny avoit res:ues, & de Ia refo
lution Oll il etoit cl'aller en France, 
ce qu'il approuva tres-fort, & il vou
lut bien auili a notre fotlicitation ac
corder au fteur Dumonde un paffe
port pour la Martinique, oi1 j'etois 
bien affun.! de lui en faire obtenir un 
pour pa:lfer en France. 

Nous ne nous occupames plus pen• 
dant les cinq a fix jours que nous ref
tames encore au Cap, qu'a faire em
barquer nos chevaux, nos mulcts & 
nos autres ~archandifes dans notre 
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Brigantin & nos deux barques .. Nous 
envoyames par le fieur de T:amfort 
a Ia demoifelle A vrillon le pnx de Ia 
location de fa maifon, le fteur Du· 
rnonde arriva dans cet interval , nous 
le fimes paffer fi1r notre Brigantin. 
La veille de notre depart, nous fumes 
diner chez M. de Ia Roche-A !lard, a 
qui no us fimes nos adieux ; 11 m~ re
mit une lettre pour M. le Marqms de 
Champigny, & nous a!Uimes coucher 
a bord. 

Le lendemain a cinq heures du ma
tin, nous appareillarnes & flrnes voile 
pour Ia Martinique. Nous ef1rnes les 
premiers jours de notre navigation un 
vent tres-favorable; il nous furvint 
enfuire un calme fi grand que nous 
e\tmes toutes les peines du monde a 
refifier aux courants qui nous entrai· 
noient fur Sainte-Croix, Ia derniere 
des Iiles Antilles du vent de !'Ameri
que appartenante aux Danois : enfin 
apres avoir depaffe cette lfle, nous ef· 
fuyames .un coup de vent fi terrible, 
que nos v1bords & une partie de notre 
p~u~e furent emportes, notre m~t 
d ammont fut caffe; Ie Ciei ctoit tout 
en feu' le tonnerre & les eclairs fe 
fu,cedoient de minute a autre~ & 
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pendant pres de dix fept heures que 
cette bourafque dura , nous nous 
trouvames a chaque inftant en danger 
de devenir Ia proie des requins dont 
cette mer abonde; mais heurenfe
ment que par une prote8:ion viftble 
de Ia Providence , nous en fftmes 
quitte pour Ia peur, nous perdimes 
un cheval & trois mulets, nos deux 
barques furent auHi tres-maltraitees. 
Nous etions enfin ft delabres que nous 
refolftmes d'aller relacher a S. Crifto. 
phe, ou nous moui!Hl.mes le troifieme 
jour d'apres cette tempete , en confe. 
quence de Ia permiffion que nous en 
donna le Gouverneur de cette Hle, a 
qui M. de Prepont fut lui-meme Ia 
demander. Nous y reftames pendant 
dix jours pour y reparer le defordre 
que ce coup de vent avoit caufe a nos 
batimens. Nous profit ames de ce terns 
pour parcourir cette Hie ; nous y ren
dimes quelques vifttes tant au Gou
verneur qu'aux principaux de cette 
Colonie , nous en fttmes tres-bien ac .. 
cueillis, nous y mangdimes plnfieurs 
fois; & un jour que nous etions in
vites a diner chez l'un deux' je troue 
vai une felle de cheval a l'ufage des 
dames' qui et.oit a vendre avec la 
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hou!Te Ia bride & le bridon. Cette 
felle , ainfi que Ia houffe, ctoit de ve
lours blen broJes en argent, avec 
des cn:Spines de meme ; fur !'ados de 
Cette fe\le, etoit tlO lrOU <l vis, COU• 

vert d'une plaque cl'c~rgent, d~ns 1~
quel on montoit . quand on le ]uge01t 
a propos' ie baton d'un parafTol qui 
fervoit J. garantir du foleilla dame qui 
etoit a cheval. Le parafi'ol etoit auffi 
de taffetas bleu double d~ blanc , 
avec une crepine d'argent au tour; la 
bride etoit de cuir bleu' les bofi'ettes 
& les garnitures d'argent, & le briclon 
etoit natte de ioie bleue & de fil cl'ar. 
gent. Cet equipage, quoique d'hazard, 
avoit toute fa fraicheur, & je fuis p,::r
fuade cu'il n'avoit pas fcrvi plus de 
fix fo1s; ie le trouvai {i galant gu'il me 
tenta. M de PrepGnt' a qui j'en fis 
pilrt, & qui devina mon idee, le mar
chancla & l'eflt pour vinat cinq piitol
les, cl'Ei)Jaf!;~e, Cette e~plette me fit 
nanre l envte d'habiller Tiou Tiou a 
la fdc;:on 'du pays' qui ea a peu de 
chofe pres' femblable a celle de nos 
coureurs. Je lui arhetai une toque 
pour mettre fur fa tete t:x: un collier 
d' ' argent. Je priai ~n meme terns M. de 
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Prepont de me choifir un de nos plus 
jolis chevaux, & le mieux dreife pour 
en faire prefent, tout equipe i, Mada
me de Norfoy. Cet armateur qui 
trouva rna generofite bien placee, fe 
prera avec plaifir a tout ce que je 
voulus. 

S. Criftophe, eft une des lfles antil
les du vent de l'Amerique Septentrio
nale; elle eft fituee au nord de S .. Bar
thelemi, an midi de Nieves, donteTie 
n'eft feparee que par un petit trajet 
d'environ dcmi -lieue, & au couchant 
deS. Euftache. Elle efi coupee dans 
fon extremite occidentale par Ie trois 
cent quinzieme degre de longitude, 
& fon milieu eft parIes dix-fept degres 
trente minutes de latitude. Elle a en-· 
viron vingt-cinq lieues de tour, eft 
relevee par de hatltes montagnes, 
d'ou il coule plulleurs ruiifeaux qui 
occafionnent de grands debordemens.' 
II y a une affez belle riviere que l'on 
nom me Cayonne, qui a fa fource ala 
montagne ronde; elle fervoit autre
fois de barnes entre les Anglois qui 
poifedoient le milieu de l'Ifle & les 
Franc;:ois qui occupoient Ies deux par
ties qui font a l'Orient & a !'Occident! 

·' 
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au milieu cle fon cours ell: une habita:. 
twn que !'on appelle !'Hermitage, & 
cUjJre~ (!e fon embouchure u_ne aut~e 
c;ui fe nom me Cayenne; ma1s d~pms 
le tr-1ite d'Urrecht, les Angl01s en 
font les feu is poJfeffeuts. Le terrain eft 
fertile , il produit toutes fortes de 
fruits communs dans les Antilles. du 
fucre d u co ton , de !'indigo, du ro
cou . du mays & du maniock. Il s'y 
trouve beaucoup de falai{es, clont l'af
pect feu! fait fremir, plufienrs fources 
d'eau chaude, dont une s'appelle Ia 
Soufriere, a caufe du fouff"re que l'on 
en retire. 

Cette Ifle ell: divifee en quatre 
quartiers ~ qui font tous tres-bien for
tifies; elle eil: fort peuplee, il y a 
beaucoup de marchands, .parmi Ief
quels font plnG.eurs Hollandois & 
Fran~ois refngies; il s'y fait un grand 
commerce, les maifons font baties en 
briques & en charpentes, les declans 
en font fort ornes. Celle du Gouver
ne~r ell: ~me des plus belles que l'on 
pu1lfe voir. II y a une faline au bord 
de 1a mer, dans un cul-de-fac qui 
fournit du let en abondance. Les ha
bitans paffent pour genereux , & ils 
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font tres-affahles envers les etranger!t." 
Quand nos batimens furent en etat 

de tenir la mer, nous appareillames 
& fimes voile pour Marie- Galante, 
oh nous mouillames vers les cinq hen
res apres midi, le vingt Novembre 
1729' environ fix mois apres en etre 
partis. . 

Nous fimes pafi'er le fieur de Train.; 
furt dans notre Brigantin, & nous 
defcendimes a terre ; nous allames 
d•abord au Gouvernement, oil nous 
apprimes que M. de Poincy s'etoit ema 
barque Ia veille pour le Fort Royal, 
a caufe de !a tenue du Confeil fupe
rieur, oit il avoit feance. Nous nous 
rendimes enfuite che1 Madame de 
Chanzy, que nous trouv~mes feule, 
& qui apres nous avoir temojgne Ia 
joie qu'elle avoit de nous voir , nous 
apprit que fon fils etoit parti avec M. 
de Poincy pour Ia Martinique , oit M& 
le General lui avoit donne ordre de fe 
rendre fans lui en marquer le motif; 
elle nous dit auffl que fa fille etoit 
allee le tneme jour a !'habitation de 
fon frere, Oll fa prefence etoit necef
faire, & qu'elle en devoit revenir le 
lendemain au foir. Ce delai ne s'a~~ 
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cordant pas avec mon impatience, je 
fuppliai c~tte dame de r:ouver ~on 
que j'al~afie.la chercher des le ,mat_m~ 
& que ;elm fiif~ le cadean dun jolt 
cheval tout equipe & d'un pedt 
Negre. M. de Prepont joignit fes prie
res aux miennes , & Madame de 
Chanzy qui connoiifoit la purete de 
mes intentions pour Madame fa fi!Ie, 
nous accorda ce que nous deGrions. 
Nous retournames a borcl , nous fi
mes debarquer le cheval gris -pom
mcle, dont nons avions fait choix 
avec (on equipage' une cave de dottze 
Iivres de tabac de la Ha vanne , deux 
andouilles de tabac de Ia }dma1que, 
de dome livres chaque, avec ime 
piece d'ecorce d'arbre, & nons re
vinmes a terre. Nous foupames chez 
Madame de Chanzy, j'y couchai & 
M. de Prcpont s'en alia a bord' Oll en 
arrivant il a2prit que le :Geur DLI
mondc ayant trouve l'occaiion d'une 
barque qui al!oit a Ia Martinique il 

• £: ' ' en,_avoit prout~ pour s'y rendre, & 
qu t! y attenclrolt notre retour, pour 
avo1r fon paiTeport pour Ia France . 
. Je me levai J::! lort bonne heure, 
Je fis feller mon cheval, Tiou Tioule 
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prit par la btide, je montai celui de 
M. de Chanzy, & n~us pc:nimes au 
coup de fix hen res pour le Charbon, 
ott nous arrivames avant fept. Ma
dame de Norioy n'ctoit pas encore 
eveillce' & malgre la forte envie que 
j'avois de Ia voir, je voulus atrendre 
qu'il fi'tt jour chez elle pour me faire 
ahnoncer, ce qui ne tarda pas; car 
fa NegreiJe, malgre ma defenfe, alia 
l'avertir. J'avois ;! peine fait un tour 
de jar din, que je vis cette charmante 
femme qui venoit au devant tie moi ; 
j"e pre~ipitai mes pas pour epargner 
les fiens ; en nous abordant, nos bras 
s\~tendirent, s'enrrelaiferent, & nos 
bouches fe rencontrerent fi jufles, 
qu'elles re£terent collees pendant plus 
d'une minute, fans pouvoir articulcr 
ni l'un ni l'autre un feul mot, L'ufage 
de la parole nous e ant enfin reve
nu, no us ne l'employames qu'a no us 
dire les chafes les plus tendres' & a 
nous temoigner Ia joie que nous ref
fentions de nous revoir apres une fi 
longue abfence ; nous no us fimes mille 
careifes, & infenfiblement je Ia con
dui6s jufque dans fa chambre, oit elle 
~,heva fa toilette' a laquelle j'afifiai, 
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E.lle me dit que la lettre que je lui 
avois ecrite du Cap, lui avoit efe re. 
mife bien a terns· pour lui oter les in
(]llietudes qu'elle avoit fur moo comp
te; mais qu'elle n'avoit pu trouver 
aucunes occafions pour me faire tenir 
fa reponfe. Comme je lui tenois une 
de fes mains, je lui palfai au doigt Ia 
hague qui m'avoit ete donneepar Ma
dame d'Orbigny, dont je lui racontai 
l'billoire ; elle fut enchantee du fort 
heureux de ces deux epoux' & ne 
trouva pas mauvais que j'euffe ac• 
c;;ptai ce temoignage de leur recon. 
noiifance. Elle me demanda fi rna cam. 
pagne avoit ete heureufe , & s'il en 
faudroit faire beaucoup de pareilles 
avant de nous unir; deux tout au plus, 
lui repondis-je, rna chere Vitl:oire, 
& elles feront fuffifantes, avec les 
foins & les l~ges confeil.s de M. de 
Prepont, pour me mettre en etat de 
"ous en procurer un digne d'envie & 
ne vous plus quitter. Je lui fis alors 
l_e derail de ~out. ce que j'avois g~gne 
1ur PM pacotJ.!e, Je n'oubliai pas le be ... 
Jl~tve du jeu ~ & je lui promis qu'auffi
tor C)Ltc' no us no us ferions defaits de no
ll.re Carguaifo!•, dalli laqltelle M. d• 
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?rep.ont m'avo.it~dfocie pour un quart; 
Je lm remcttrOis les fonds qu'dl'-m'a
voit confies, ainfi que le profit ; e lle 
manqua fe facher, & me dir qu'elle 
ne vouloit recevoir de compte de 
moi que lorfque je cefferois (l'aller ala 
traitc, & que jufqu'<\-ce , je les fe
rois valoir , ainfi que les miens, puif
qu'ils devoient etre communs un 
jour. Elle me quitta un infi:ant pour 
aller donner quelques ordres; nous 
dejefmames , & elle me propofa de 
nous en retourner; elle comptoit fe 
faire porter dans fon hamack, & que 
je l'accompagnerois a cheval ; mais 
au moment oil elle alloit s'y mettre, 
j'appellai Tiou Tiou, qui for tit de 

_l'ecurie avec fa haquenee,je l'engageai 
a monter deffus & de !'accepter ainfi 
que le petit Negre; & elle ne f!! ren
dit que fur les alfurances que je lui 
donnai que Madame de Chanzy, a 
quij'en avois demande !'agrement, y 
avoir conf(;!nti, Nons nous mimes en 
marche, & nous arrivames il Marie 

· Galante a onze heures. 
Nous. trouvijmcs M. de Pn!pont 

;tvec Madame de Chanzy, que cet 
A.J"mrJ.teur initruifoit d~ tomes nos 
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avantures' a !'exception ~ependant 
de celles qui me CO·icernoJ~nt feul, 
& qu'il etoit a rropos de taae. ~ous 
noUS mimeS a table , OOtlS JOL!ameS 
tout l'apres diner, nous tfim.es le 
foir a Ia promenade, nous revmmes 
fouper. M. de Prepont s'en alia cou
cher a bord, & j'occupai Ia chambre 
de M. de Chanzy. 

Le lendem<~in matin, Madame de 
Norfoy me fit dire de pafl.er dans fa 
chambre avant d'aller au falon, & je 
m'y rendis dans le moment; auffitot 
qu'elle me vit ~ el!e vint a moi' & 
me prefentant une boete de nacre de 
perles incrufh~e d'or ; elle me dit, 
voila, man cher ami, Ie plus grand 
gage que je puiife vous donner de rna 
tendreife, je fouhaite que vous le 
conferviez, que vous me foyez tou
jours fidele & que vans ne faffiez pas 
me?tir l'~ut~ur d-:_la_leqende que vous 
y !Jrez_, Je 1 ouvns ~ l'mftant , & j'y 
trouva1 fon portrait en mignature 
garni de diat?ans; on y voyOlt a gau~ 
~he un petit amour qui tenoit un 
ecuffon, contenant deux creurs unis 
& emb;:afes , dont les flames fe ren
verfoient les unes fur les autres , & 

autour 
~·" 
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eutour etoit ecrit, i!s bruleront tau· 
jours & ne fe confumeront jamais. Je 
baifai dix mille fois ce portrait, & j'em
braifai man adorable ViB:oire,qui m'af
fura l'avoir fait faire expri:·s pour moi 
tandis que j'etois aS. Domingue. Elle 
ajof1ta que quoigu'elle me l'ef1t defti
ne, elle ne croyoit cependanr pas me 
le remettre encore fit{'>t; mais que ce 
qui l'avoit entierement decidee a ne 
pas difl:erer plus longtems a me don
ner cette preuve fcnfibie de fan atta
chement, etoit ce que j'avois Ctit pour 
elle, & l'aveu de Madame de Chanzy!) 
a qui elle avoit cru devoir s'en on-

- vrir des Ia veil!e ; qu'elle etoit d'au
tant plus charmee Je s'~tre determi
nee a m'accordcr cette fJveur' qu'elle 
ferviroit, L,ri~ine je ierois en mer ou 
eloigne d'elle, a me confoler ave:: 
la copie de l'c::bfence d~ l'ori.~inal; 
elle me recomm<:n.:ld de ne le mon
trer a perfonn;;:, hors a M. de Pre ... 
pont; je lui proG:is de me conformer 
a fes orclres ,je lui donnai Ia rna in, 
& nous pJ.f~1mcs dans le falon, ou 
nous trouvames Madame ~e Chanzy, 
qui, quoiqu'elle fe doudt bien du 
IJlOtif de Ia joie qu'el!e voyoit eclate~ 

fart, i.lt ~~ 
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dans mes yeux, m'en demoncla Ie, 
fujet. Je confultai ce:1x de ma,che~e 
ViChi:e, &. ayant lu fa penJce, 1e 
me jet;ai aux oenoux de ia mere, Je 
Jui pris les_ mai~ns que je ba}ai .re~dre
ment & Je lm d1s que c etolt a elle 

' 'f. a qui je devois mon bonheur' put-
qu'elle avoit bi_en voulu p~r~ett~e 
que fa fille, que JC ne ceiTeroJs J3mats 
d'adorer, me gratifiat de fon portrait. 
M. de Preponr entra dans le moment, 
me furprit dans cette attitude, & 
commc il nou~ vir tous fort emus' il 
examinanos phifionomies,& n'y ayant 
rien rem<lrque de facheux, il nous 
demanda en riant ' 6. nous etions a la 
repetition de quelque piece que nous 
vouluffi.ons jouer. Je me relevai, 
j'ouvris rna boete, & en Ia lui prefen
tant. Tenez, Mon!ieur , lui dis je , 
voyez lc motif de votre etonnement; 
Madame de Norfoy m'a fait prefent 
de fon portrait, du confentement de 
Madame de Chanzy, & vous etes 
arrive comme je lui en faifois mes re
merdmens. II me rendit ma boete 
me {erra la .main, me regard a fixe: 
:ment & fount; Je compris bien que 
(;ette pantomime ~ltoit un reproch~ 
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tacite de mon efcapade du Cap , car 
il ignoroit celle de la Havanne, dont 
1e me gardai bien de l'in!lnme, & 
j'avois me me eu fain, CK~inte d'acci
dent' avant de mt'!tre pied a terre de 
releguer te portrait de Dona Elvire 
de Guirna, an fond d'une de ltl<eS 

malles, qui etoit reHec a bord. 
Cet Armatcur dina a \:~c n0us, y 

paffa le re11e de Ia journ~e, & le foir 
il fut coucher a bord. ~ 

Je me levai le lendemain de tres
bonne heure , & fus joi.ndre 1\1. de 
Prepont l fon Btigamin; il me dit 
qu'il ne pourroit nous voir de la jour
nee Oi le jrY,;r d'apreS, parce qu'il fal
loit qu'il fi~ debarquer nos chevaux & 
nos mulets, pour le, mettre dans les 
ecuries qu'il avoit louees p\;ndant le 
{ejour que nous ferions a Marie Ga
lante, ainfi que les marchandifes qui 
etoient de!linees pvur cette Hle' afin 
de les delivrer a ceux qui les avoient 
demand~es; que fon intention etoit de 
s'en faire payer en piafires, ne vou
lant rien echanger' attendu que fes 
magafi.ns du Fort S. Pierre nous pour
voiroient plus que fuffifament de ce 
~ui nous feroit convenable pour Ia 
' . K ij_ 
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campagne ,Pr~chaJne., ce qui nous re..: 
viendroit a bien meilleur compte. Il 
me dit auili qn'il avoit envie d'~n
voyer fon Lieutenant a vee une de fes 
barques a la Guad~loupe '· r.ou~ y 
laiffcr les marcbandifcs glll etoient 
pour cette Hle, & qu'a fan_ r~tour, 
nou? partirionspour le FortS. P1~rre, 
oir nous prendrions un canot pour 
nous rendre au Fort·Royal. Je dc
jel'rnai avec M. de Prepont, & nous 
defcendimes enfemble a terre ; I il alia, 
a fes affaires , & je me rendis chez 
Madame de Chanzy. Je me reTouvins 
en y arrivam que je n'avois pas dif
pofe des chofes que j'avois apportees 
la premiere fois que j\itois aile a 
bord clepuis notre rerour; je montai 
dans ma chambre, j'y pris la cave de 
tabac de la Havanne, je defcendis 
dans le falon Oll etoit Madame de 
Cbanzy, je la priai de recevoir cette 
foible marque de rna reconnoiifance ; 
elle l'accepta avec plai!ir, & me dit que 
ft, fans attendre une plus grande for
tune que celle clonr je jouiffois alors 
& que je ferois toujours a mem~ 
d'augmenter, je voulois donner Ja 
main a fa tille ~ elle y_ <:<?nfentiroit VQ~ 
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lonticrs ; je lui n~pondis que ce feroit 
remplir tollS mes vceux, mais qn'il 
falloir auparavant, n'ctant p~1s ma· 
jeur, que Je fi{fe vcnir le cont~nte· 
ment de mon oncle' qui etoit en 
meme terns mon Tuteur , fans quoi 
nous ne pourrions pa11er outre ; qu'a 
mon premier voyage au Fort- Royal, 
je prierois M le Marquis d.:: Champi· 
gny d\~crire a ce fujet' & que j'etois 
perfuade qu'en moins de fix mois, 
DOl:.lS (erions en etat de terminer une 
chofe qui me tenoit au moins autant 
a creur qu'a elle; qn'au fnrplus je la 
priois de confulter, & que ii elle 
voyoit jour a fe dil}lenferdes forma
lites ordinaires ~ je ferois le premier 
a hater un bonheur fans lcquel je ne 
pouvois vivre .content. Madame de 
Norfoy arriva dans Ie moment, & 
notrt? converfation changaa de fujet ; 
Madame de Chanzy lui montra fa 
cave, cela me donna occafion d'aller 
chercher le tabac qui etoit pour e!le' 
que je lui remis , ainfi que celui qui 
etoit pour {on frere' auquel j'ajoutai 
Ia piece d'~corce d'arbrc. 

II y avoit deja une femaine que j'e
tois a Marie- Galante, ott je m' eni vrois 

K iij 
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a chaque inftant de _plaifirs ,t?~IjOUf9 
nouveaux , & touJours de!Jcieux , 
( iar fe peut-il un Ctat plus heureux 
dans Ia vie qne d'aimer , d'etre aime 
& de fe le u:\moigner fans ce:ffe ) 
ouand un foir avant de fouper, nous-

1 • 

vimes arriver M. de Chanzy qm ve-
noit du Fort Royal' Oll il avoit e~e 
mande pour y etre decon~ de la CfOlX 

deS Louis; ce fut fa fceur qui l'a~ 
per~ttt d'abord, nous l'en felicitames 
tons bien fincerement. Apres qu'il eut 
tendn a fa famille les careffes qu'il en 
avoit re~ues, il me fa uta au cou, me 
temoigna la joie vive qu'il avoit de 
me voir de retour de mon voyage, me 
remercia de la derniere grace que l'on 
venoit de lui accorrler a ma follicita· 
ti:m.' i~-~ependament de celles qu'il 
a~01t deJa re~ues, & me protefia qu'il 
r:pandroit volontiers jufqu'<\la der
mere goutte de fon fang , pour me 
prouver fa reconnoiffance. Madame 
de C:J anzy l'interrompit la , & lui dit: 
M. le CLevalier D *.**. fe contenter~ 
bien, mon fils, que vous lui en failiei 
ftulem~nt le facrifice d'une partie ;
votre fc.~nr l'aime, il l'adore & je 
conlcns a l'union de ces deux' creurs 



[ 123] 
uniquement f3its l'un pour l'autre: elle 
lui raconta c.1iuite toul: cc qui s'etoic 
paife entre nous depnis l'inftant que 
nous nous etions connus jufqu'a ce 
moment , e:i:: lui fit v,loir rna gene
rofitc , & termina par lui demander 
s'il fc refufcroit A notre fdicite? ll s'en 
faudra bien , Ma~JJ r;:.c _, lui repondit
il, }e fuis trop charme de trouver 
l'occafion de faire , dans Ia perfonne 
de mon meilleur ami, l'ac:;uifition 
d'un beau.frere, que d~s-a-prdent je 
regarde ~ comme tel , pour m'y op
po!er; mc;is je ne puis m'empecher de 
plaindre Mademoifelle de Langady, 
qui depuis le depart de .M. le Cheva
lier D -'"*". efr plongec dansla plus pro
fonde melancolie' '.~:. ne voit prefque 
pedonne. h t~c::s qp\:!1.: l'aime, com
ment done pourra t-elle {urvivr . .; a 
fa douleur, quand elle fera informee 
que rna fceur lui a enleve une proie 
fur laquelle elle avo it des efperances? 
C'efi ce qui nous impone peu , dit 
Madame-de Norfoy; a pres tout fi fon 
etat vous touche, allez Ia confoler, 
& offrez-lui de r~:.-nnlacer rA. le Che
valier D n"". Madan;c a raifon , ajou
tai-je, & je ferai caution qu'elle ga"': 

K iv 
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gnera beancoup a ce change. J'y ~0~~ 
gerai , repartit M. de Chanzy ; mms }e 
vous crois trop aalant hom me, fi vous 

0 fr . ' 
n'etes pas dans le denem de repo~-
dre aux fentimens que cette demox-: 
felle a pour vous, de lui tc?ir au' 
moins la parole que vous lm avez 
donnee de vous intereifer en fa fa vem· 
au pres de M. le General, pour lui 
faire obtenir le defrichement qu'elle 
demande. J'efpere avoir l'honneur d<i! 
la voir a pres demain;& pour commen
cer a me bien mettre dans fon efprit, 
qu'il faut toujours gagner avant le 
cceur , je l'informerai de votre re
tour ; & quoique faite pour donner 
des loix, je puis vous garantir que 
fous pretexte de vous folliciter, elle 
fera la premiere demarche pour con
te?'pi:r fon vainqueur. Treve de 
ra1llene, mon frere , lui dit Madame 
de Norfoy avec vivacite; non feule
ment Je vous prie de ne point parler 
de M.le Chevalier a Mademoife!le de 
Langarly, mais je vous exiolorte en· 
core de n'y point aller ou vous me 
defob!~geriez efrentielle~ent ; je vous 
CO:lnO!S, VOUS ctes ne malin, & VOUS 

fenez enchante de VOliS rejouir a fes 
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depens & aux notres. Qn~nd je vis
que rna chere Victoire fe facbc·it, je 
priai tres-f~ricufement M. de Chanzy 
de finir ce badinage • & je lui cb que 
je !c croyo:; trop mon ami, pour 
ctaindre qu'il voulut m'offcnfer. ll fe 
mit a rire ' m'cmbrafTa' en fit autant a 
fa freur' & nous nous m'm::s a t3ble. 

11 nous r;-Jconta en foupant qu'a 
fon arrive au Fort Royal, Ol! il etoit 
a lie avec ~;1. d·~ Poi:1cy, ce Gouver· 
net~r en le pn£fentant aM. le Marquis 
de Champigny, avoit dit a ce Gene· 
ral: Jc fuis bien aife, MonGeur, de 
vous faire conno1tre le meilleur ami 
de M. le Chevalier D ***, & que 
ce General lui avo;t repondu en riant ~ 
dites a uili le plus rufe , rr.on cher 
coufin' car il nous a trompe l'un & 
l'autre pour !'obliger; il y a reuili & 
je "M't:n fuis pJs !~iche; je vous avoue~ 
rai merr.e m·c i'ai fait venir M. de 
Char:1.··./ e:;pr'\:s r-om l'aifocier a l'Or· 
dre RO'ya! c'x. ~-{lic:;ire cle S. Lc··~is, en 
confequence des ordres que j'ai re<_;:us 
de !a Cour, & ,·oiL\ la lettre du Roi 

. l • jl ' I; ' ' , que J<: m remets te .e qu e1•~ m a ete 
adrcffee pilr le ~/;;nii1re. 

M. de Chanzy nous ajouta queM. 
Kv 
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de Poincy etoit prefque tom?~ de 
fon haut a cette nouvelle ' que s etant 
cependant un peu remis, il_Jui avo~t 
fait un com,;Jiment tres frmd ; qu'!l 
etoit retour~e le lendemain au Gou
vernement oi1 il avoit re<;u l'acolade 
de M. le General qui avoit accomp~· 
gne cette fa veur de toutes les poh
teifes imaginables' & l'avoit retenu a 
diner ; que le jour d'a pres il a voit ete 
prendre conge de M. le Marquis de 
Cbampigny, & de M. de Poincy ; 
qu'il s'etoit embarquc pour le Fort 
S. Pierre , oi1 il avoic tronve la 
patache du Roi qui etoit pd~te a 
faire voile ponr Marie Galante, oi1 il 
ne comptoit pas trouver dans une 
feule perfonne un bon ami & un 
beau-frere. Nons pailames le refte de· 
la foiree le plus gayement du monde, 
d'autant mieux que nous pouvions 
dorena vant vi vre fans contrainte , 
Madame de Norfoy & moi. M. de 
Prepont fe retira a fan bard & moi 
da~s Ia chambre de M. de Chanzy , 
qm n.e v?.ulut pas abfolument -reprcn· 
dre {on 11t, & qui fe coucha dans fan 
hamack. 

Le lendemain Madame de N orfoy; 
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fit appeller fon frcre par Tion Tiou; 
lui montra les prefcns que je lui a••o;s 
faits, & lui remit ce que je lui avois 
donne pour lui , dont il vint clans le 
meme inftant me rcn:.:rcier. J'allai 
paif(;r felon m:~ coutumc une partie 
de la matin~e Ja11> Ia chambre de rna 
chere Vietoire; le refre de L journee 
fe p:&c: en vifires que la nouvelle de
coration de M. de Chamy lui attira. 

Comme nons avions eu atlcnt:on ~ 
.M. de Prtpont & moi, de donner avis 
a M.le \1ar•::!lliS cic Chamoi;':lY de no
tre arr:ve a ~v1arie-Galante ~ & de Ia 

~ l I • camp<~gne tavorq );e qu·.: no us venwns 
de falre ; nous re<;f1mcs fur ks cinq 
beures 2pr~s midi les reponfcs de ce 
General, par lefquelles il nous man
doit qne le plutot que nous pourrions 
nons rendre au Fort Royal [eroit le 
m;eux, attcnclu qu'il feroit bien Jife 
que nous afEfrailior.s r:ux rejouiilances 
qu'il al!oit O!'C'·r:r:er a l'occafion de 
Ia nai{L,~c:: de ll.ion[t;:i~r.c:ur le Dau· 

,_. 1 'l . l'' . t: ' pam, c.ont 1 vcno:t c ,;::·~ naorme 
par lc minif1re. 

Nons f:mes part de ces heureufe~ 
nouvelles a toute la comp,:::,r:ic; elles 
T!e tan..lerent pas a fe l~p~wdrc dans 

K vj 
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la ville' & meme aux environs; c~ 
qui nous attira encore Ie lende~ain 
heaucoup de monde pour en avoll· Ia 
confirmation. -' 

Nous fixames notre depart pour Ie 
Fort. Royal a trois jours degla , & 
nous refolumes , attendu que cette 
fete ameneroit beaucoup de monde 
dans cette ville , de nous y rendre 
avec notre Brigantin & une de nos 
barques, d'y faire rembarquer Ie fur
plus des chevaux & mulets d·ont nons 
ne nous etions pas dHaits a Marie
Galante , & d'envoyer le fieur de 
Trainfort a la Guadeloupe avec no
tre autre barque, feulement chargee 
de ce qui etoit deHine ponr cette Hle, 
avec ordre, lorfqu'il auroit res:u fes 
fonds, de fe rendre auf ort S. Pierre, 
Otl il nous attendroit. 

Nous enpgeames M. & Madame 
~e C~anzy, & Madame de Norfoy 
~ venu:. av~c .nous pmir participer 
a ces reJomffance;; ilsy confentirent 
av~c d'auta~t pius plaiGr que M. de 
Preponr offnt de procurer aces dames 
un logement chez fa beile-foeur, & 
de donner un lit chez lt;i a M. de 
.Chanzy; les chofes ainfi arranaees 

b '-
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&: rien ne nous arrctant plus a Marie.: 
Galante, nous nous embarquames 
tousle premier dccenl ere 1719' nous 
appareilHimes & flmes voile pour 
le Fort-Royal, oit nous arrivames le 
denx' a trois heures a pres midi. 

Nous defcendimes a terre, nous 
fumes conduire ces dames chez Ma
dame de Saint Ange , belle-freur de 
M. de Pre pont; elles ement lieu d'etre 
fort contentes de ia reception qu'on 
leur fit, no us reirames quelques roo
mens avec elles ; nous les qttittames 
enfuite, & nons nous rendimes avec 
M. de Chanzy au Fort. M.le Marquis. 
de Champigny nous fit J'accueil du 
rnonde Ie p:us flatteur , & a rr:oi en 
particulier mille carel!es. M. cle Pre
pont l'infiruii1t de tout ce qui nous 
etoit arrive dans nos voyages' il 
l'informa que ma bonne conduite, 
mon intelligence & mon bonheur l'a
voient mis dans le cas de m'aiTocier 
avec lui pour un quart dans fa Car
guaifon, & qu~il efperoit, files chofes 
continuoient a alier de meme, qu'apres 
la campagne prochaine, nous ponr
rions bien faire la traite a moitie. Ce 
General me temoigna toute la fatis~ 
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faB:ion qu'il avoit du compte. favor~..; 
ble qu'il lui rendoit_ de mm, & 1l 
;;1jouta j'en trouvera1 don~ ~nfin_ u,n 
parmi plus de trente que J a1 obl~ges 
qui profitera de u;a bon~e volo?te., n 
me demanda enfUJte en nant, ii Je n ~
vois pas laiife mon creur a S. Domin-
gue . cela m'auroit ete bien impofii

' "[ ble, lui n!pondis-je, Monfieur, pt~J : 

que je ne l'avois pas emp~rte, & .J'at 
mGtne a ce fujet un t:ntretien partiCU• 
lier a vous demander, oh Ia prefence 
de M. c!e Prepont ne fera pas inutile. 
Je vous l'accorclcrai bien volontiers , 
me dit M. de Champigny, mais ce 
fera apres que nos rcjouilfances fe
ront finies, l::{ pour lefouelles ie vous 
ai fait venir ·de Marie-Galante

1

; elles 
commenceront Dimanche, & conti
nueront pendant trois jours. Je lui de~ 
mandai la permiffion de lui prefenter 
!a mere & I~ freur de M. de Chanzy, 
Je lc veux bien' me reponclit il & 
je ferai chJrme d'avoir occafion d; les 
remercier de tout ce qu'elles ont bien 
':oulu faire pour vous a ma confidera
twn. Il tira a l'inO:ant a l'ecart M. de 
Prepont ' ils canf~rent enfemble l'ef
pace d'une demi-heure,revinrent nou:; 
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joindre, & M. le General s'aclrefi"ant 
alors a M. de Chanzy, le pria a di
ner poi.1r le lendemain, me charpea 
d'engager Mefdames de Saint-Ange~de 
Chanzy & de Norfoy a lui f..1ire auffi 
cet honneur; & il nous quitta pour 
aller a fes affaires. Nous defcendimes 
tous a Ia ville • nous nous rendi
rnes chez Madame de S.1int-Ange, je 
m'y acquitai de rna commifiion , 
leur promis de les venir chercher le 
jour fuivant; je refrai environ une 
heme avec elles, & m'en allai au 
Fort, oil je n'arrivai c1u'aux portes 
fermantes. 

Ap~-es fouper M. de Charnpigny me 
fit paffer dans fon c&binet, oi1 il m'a
non~a que M. de Pn§popt lui avoit 
avoue que j'etois eperdument amou-

-reux de Madame de Norfoy, que 
j'en etois egalement aime , que cette 
dame etoit douce' d'un mhite infini' 
qu'il Ia connoiffoit, ?.infi que fa fa
mille, depuis tn'::s-longtems, & qu'il 
etoit perfuade que Ce· parti etoit a 
toutes fanes d'egards le feu! qui p£1t 
me convenir par le rapport qu'il trou
voit dans nos caratleres. 11 me con
feilla enfuite de me 'onfulter, & il 
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m'ordonna de lui declarer au vrai fi 
rnon imer;r:on etoit de former cet 
etabiiifement, parce que dans ce cas 

':il en ecriroit a mon onde pour obte
nir fon confenrcment, afin qu'au re
tour de Ia feconde camp1gne que j'al
lois faire dans peu, on p:'lt conclur.e 
ce mariage; mais qu'en me me tems ll 
m'avertiifoit de bien prendre garde a 
l'engager dans quelque pas de clerc, 
qu'il auroit bien de Ia peine a me 
pardonner. Je fuis tout confulte, lui 
repliquai-je, mon General , il y a 
pres d'nn an que j'ai pris cette rHGl
Iucion, elle eJl: ferme, inebranlable ~ 
j'y perfifl:erai a jamais' & puifque 
vous ne vous la!fez pas Je m'acca
b:er de bienfaits, accordez moi, je 
vous fupplie·, Ia grace d'ecrire par Ie 
premier vaiifeau qui partira cle ce, 
PO'rt , & foyez <1ifure que quelque 
chofe qui arrive, je ne fer2i jamais 
aifez ingrat pour abufer de vos bon
tes, & faire faire ur,e faufi'e demar
che a un auffi bon proteeteur oue 
vous. Je le ferai toujours , mon cher 
enfant, me dit ce General en me {er
rant entre fes bras, & en m'embraf
fant , foyez tranquil!e; je vous, 



r 1 33 1 
promets d'ecrire ces jours-ci. Mais 
mon General , lui dis -je, ces dames 
ne font ici que pour huit ou dix jours, 
trouverez-vous bon que pendant leur 
fejour, j'aille coucher chez M. de Pre
pont? J'y confens, me dit-il , mon 
ami, & j'en prierai moi-meme cet Ar
mateur. 

Le lendemain matin, j'allai chez 
M. de Prepont, je l'informai de Ia 
couverfation que j'avois eue Ia veille 
avec M. de Champigny, je le remer
ciai de ce qu'il avoit fait pour moi en 
cette octafion, je le priai de me con
tinuer fes bans offices , de V011loir 
bien que j'allaife couchcr chez lui, 
pendant que ces dames feroient au 
Fort Royal, & qu'a cet effer je ferois 
tendre un hamack dans !a chan1bre de 
M. de Chanzy, afin de ne deplacer 
perfonne. Nous fortimes enfuire, il 
s'en alla au Fort, & moi chez Mada
me de Saint-Ange. J'annonc;ai a Ma
dame de Norfoy les- bonnes difpofi
ticns dans Iefquelles j'avois laiife M. 
de Champigny a notre ega rei, & Ia 
permiffion qu'il m'avoit donnee de 
fouper tous les fairs avec elle; elle en 
alia faire. part a fa mere qui etoit a 
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fa toilette' j'affii1:ai a cciie de n1011 

adorable Viaoire , qui dpondant a 
!nes t..:ndres careifes ~ m'accabla des 

1 ,. ' ,r-. 

fiennes. Heureux momens Jll;~clS • qu ec 

tes-\·ous devenus ? Comme je cton

nois la main a cette aimable femme 

pour aller joindre Madame ue Chan· 

zy, arriverent M. de Prepont & M. 

de la Poterie, Aide Major du FortS. 

Pierre, qui donnerent le bras a ces 

dames, j'offris le mien a Madame de 

Norfoy, & nous nous rendimes au 

Gouvernement; je les prefentai a M. 

le General,qui leur temoigna le plai!ir 

qu'il avoit de les voir, caufa bean

coup a VI?C elles , les engagea a hono

rer de leur prefence les t~tes qu'il al

loit donner, & les condulit dans un 

falon o\1 fe trouva kL de Poincy, qui 

fans doute n'avoit pas ete prevenn de 

not~e arrivee' car ce f('a,en verite,un 

vr<n coup de theatre, que l'etonne

rnent que fit paroitre ce Gouverneur· 
. . , 

m~1s ~1omme 1l avoit beaucoup d'ef-

r:n' :· ne fe_ demonta pas' & repon

dlt tres-~raclcufement a nos politdfes. 

On fit feme une partie d'ombre a ces 

da?•es, nou5 dinames &. les recon

dll!fimes enfuite chez 'elk·s , ott nous 
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(onp~mes avec M. de Pr~pont. E11 
fortant de table, Madame de Chanzy 
me pria de me rendre chez elle le len
deplain avant de monter au Fort. J'y 
allai en effet, elle me communiqua 
fes reflexions a l'occafion des propos 
que l'on avoit Mja tenus, & que l'on 
ne manquero1t pas encore de tenir a 
Marie-Galante, a caufe de mon affi
duite a y aller a toute heure ' & 
a y coucher ' qu'elle croyoit qu'il 
etoit m!ceffaire , pour fermer la bou
che aux jaJeurs, de ne plus faire de 
myfrcre de nos vues, & qu'elle me 
prioit de favoir de M. de Champigny 

. ce qu'il penfoit a ce fujet. J e lui re
pondis qu'il etoit plus convenable 
d'engager M. de Prepont a lui ea 
parler, que j'allois le trouver, & que 
je le prierois de paffer chez elle. 

M. de Prepont, a qui je fis part de 
cette conference, me donna parole 
de fe ren,dre dans peu chez ces dames, 
& qn'il ne tarderoit pas a me joindre 
au Fort. 

En arriv<mt au Gouvernement , on 
me remit une lettre de M. de Lelfe
ville ' dans laquelle en etoit une de 
pton oncle ; ils m'apprenoient l'un & 



( 136 J 
l'autre Ia mort de mon frcre que fa 
petite verole avoir enle'.'~; e~ ~inq 
jours, & que rna fceur a vo~t_pns 1 ha~ 
bit dans l'Abbaye Royale o'Etrun, ou 
de fon propre mouvement elle vou
loit fc faire Religieufc ; on me man
doit de repa!Tcr en France, Otl rna 
fortune feroit deform a is affez honnete 
pour ne pas courir les rifques cl'en ac· 
querir une plus grande ; on me re· 
commandoit cependant d'en parter a 
M. le Marquis de Champigny, de me 
conformer a ce qu'il me prefcriroit , 
& de les en informer. J'allai trouver 
dans l infiant ce General , & en lui 
remettant mes lettres: Voila, Mon
fteur, lui dis-je, une circonf1ance fa.; 
vorab!e pour ecrire a mon oncle,. 
vous etes !'oracle a qni on a recours , 
que me confeillez-vous? Quant a moi 
mes fentimens font les memes, & je 
ne m'en departirai point. Lorfque ce 
Generalles el'tt lues. Vous avez rai
fo~, me dit-il , mon cher enfant , je 
ftus de votre a vis. J e vous felicite de 
deux chofes a Ia fois, de l'accroilfe
mE'nt de votre petite fortune cl'un 
cote' & de !'autre de ce qu'elle n·efi 
pas capable de vous faire changer d~ 
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· fa~on de pcnfer. M. de Prepont ardva 
dans ces entrefaites ,-il l'emmena clans 
fon cabinet, & me dit d'aller d~jeu
ner. Je fentis bien que l'on vouloit 
du particulier, je n'en fus pas f?che, 
a caufe de ce que cet Armateur avoit 
a lui dire' & attendu qu'en amour' il 
faut plus de force que dans aucune 
autre operation de la vie~ & que j'ai 
toujours ete bien e!oigne de croire 
qu'il falltn fe laiffer mourir de faim 
pour donner des 1-._rcuves de tendreffe 
a celle qui en faifoit l'objet, ni que ce 
fut un moyen de lui plaire, que d'ex· 
pofer fans ce!fe a fes yeux une figure 
languiffante avec un corps decharne; 
j'executai a la lettre l'ordre que je ve
nois de recevoir' dont certes mon 
efiomac me f<;ut bon gre. J'allai en
fuite rejoindre M. Ie General, qui 
ef1t Ia bonte de me lire lt:s den:' let· 
tres qu'il venoit d\~crirc aM. de Lelle
ville & a mon oncle ' elle fe trouve
rent preflclntes, convaincantes , telles 
enfin que je pouvois les defirer. J'e
crivis les miennes en conformite, il 
les trouva bien, & les remit to~1tes 
a fon Secreta ire, pour les faire par .. 
tir par la premiere occafion ~ il m~ 
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chargea d'inftruirc c.e~ dames de t?ut 
ce que nous avions fait, & de les m
viter de fa part a din~r pour le lend.e~ 
main qui fe trouvmt un vendre~1, 
jour de confeil; nous pa!fames enfmte 
dans le falon , oi1 M. de Prepont m'at
tira dans l'embra lure d·une croifee 
pour me dire que le Marqui:> de Cham
pigny n'etoit point d'avis que l'on n'e. 
bruitil.t rien qu'ai'r~s qu'il auroit par~ 
te lui-meme, ce qui {eroit d'un bien 
plus grand poids pour forcer les rail
leurs au filence. 

Un infiant avant de nons mettre a 
table, il vint un Capitaine de Navire 
de Nantes, dem:ll1der a M. le Gene .. 
ral fes ordr.;:s pour Ia F ranee, & nons 
lui donnames nos lettres , que nous 
mimes auparavant fous l'enveloppe 
de M. de la Badie , Commi!faire Or
donnateur de la Marine dans ce Port, 

Apres le diner nous primes conge 
de M. le Marq~1is de Champigny, & 
nous nous rend1mes chez Madame de 
Saint-Ange qui faifoit une partie 
d'ombre avec Madame de Chanzy & 
M. de la Poterie. Je communiquai ~ 
!'1ad~me de Norfoy les lettres que 
i avols resues de France, la converfa.~ 
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tion que j'avois cue ace fujet avec 
M. le General, & ce qui s'cn ctoit 
fuivi, je lui dis auili que j'~tois charge 
de l'inviter a diner pour le lenclemain 
au Gouvernement , cl' oit ; '~tois bien 
perfuade r;n'e!ic revienJroit contente. 
Quand la partie fut fioic , nous alia
roes fa ire un tour de favanne' nous 
reviDmes fouper, & nous reftames 
enfemble jufgu'i minuit. 

Je ne montai le lendemain au Fort, 
que pour y accompagner c.cs dames , 
nous y arrivames meme avant M. le 
General, qui etoit au Confeil, & qui 
a fon retour nous trouva occupcs a 
faire un piquet. Comme il etoit fort 
galant , il vint embraifer c..::s dames , 
& je remz,rquai qu'il u1t des c!iftinc
tions particulieres pour Madame de 
Norfoy qui, a la verite, meritoit bien 
la pn\tcrence fur les autrcs. Je vis ar
river un moment apres, Madame de 
R ***. &r. Madame d'Orfon fa freur ll 
ci-dcvant Mademoifelle Julie, qui de
puis trois mois etoit mariee, & avoit 
trouve un parti fort a vantageux. 
Comme j'aprochois d'elle pour lui en 
faire mon compliment' elle fe repan
Q.it en reproches fur ce que depui~ 



[ 240 J 
mon retour' je n'avoi~ pas encore ete 
Ia voir;qu'au furplus et!e n'en etoi_t p~s 
etonnee, parce qu'elle me COllilOllfOit 

aifez, pour fav?ir qu~ ~es nouvel_les 
amies me faiforcnt atfement oubhet• 
Ies anciennes; mais au moins, ajouta .. 
t'elle, en riant, je me t1atte que vou!k 
ferez plus diiCret que confiant; car il 
femble ' en verite ' que j'aye de tout: 
terns et~ refervee pour vivre avec des 
jaloux. Vous pouvez d'a utant plus 
compter fur moi, Madame , lui re~ 
dondis-je que je fuis dans le cas de 
VOllS demander la meme grace, & je 
vous promets d'ai!leurs , d'a!ler repa
rer dans peu mes torts a votre ega rd. 
Le reile de Ia compagnie a:·riva fuc
ceffivement ' no us no us trou va mes 
trente-denx perfonnes , parmi lef. 
quelles etoient M. d'Orgeville, Inten
dant, M. de Brach, Gouverneur dn 
Fort S. Pierre, & M. de Poincy. II 
y eut deux tables, & M. de Champi
gny' relativement a {es vues, voulih 
que, contre mon ufage, je me pla<;affe 
ala fieonc. Les mets eroienr exquis 
1 . , 
es vms excellens, les con vives ai .. 

rn,ables, & confequemment la joie ge
ne.rale, Quand on eut iervi Je deffert, 

M. 
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M. de Champigny prit un verre de 
vin de Cham

1 
,agne , & s'adrelfant 

d'aborcl aux d<1mes • enfuite aux au
tres, il porta Ia (ante des deux futurs 
epoux ' en me nommant ainii que 
Madame de Norfoy; & il ajouta, au 
moins , Meilieurs , c'efr mot qui (uis 
l'entremetteur de ce mariage , il ne 
pent (e faire fons de plus heureux: 
aufpices que ceux de Ia naiifance de 
M. le Dauphin, dont nous commen
cerons les n~jouiifances Dimanche , 
a uxquelles je vous invite pendant les 
trois jours qu'elles dureront. Com
me , hors nous , perfonne ne s'atren
doit a cela 'tout le monde fut etonne; 
cependant les chafes fe pafferent an 
mieux : no us re<;f1mes des complimens 
de felicitation fans fin. Etoient-ils fin
ceres ? j'en clotHe; mais fi on glofa, 
ce fut a part foi' & no us ne no us en 
embarraifames pas. On paffa le refre 
de l'apres-midi a jouer, & nous nous 
en retournames a la ville fur les fept 
heures du foir. 
. On ne pent fe reprefenter Ia joie 
que Madame de Chanzy me fit paroi
tre a notre retour ' elle etoit d'au
t'lnt mieu11' fondee, qu'il y avoit dej~ 

faJt, II_, L 
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du tt:ms que cette d,ame eto.it informee 
que l'on ne nons epargnoit pas dans 
les fociet~s; clle ioups:onnOit fort 
M. de Pindre, clont e lie n'ignoroit 
pas L1 balfe jaloufie, & il n'<hoit pas 
le feu! qui flit dans ce cas; c'efl pot.Ir
quoi elle avoit eu tant .a cceur de .fa1re 
celfer un myfrere, qlli par les funes, 
auroit peut etre ete la caufe que ton 
fils fe feroit coupe la gorge a vee quel
qu'un de ces mauvais plaiJans. Ma. 
dame de Norfoy de fon core, que 
par Ia beaute de mes procecles, je ve
nois de confirmer dans lcs bonnes 
idees qu'elle avoit de moi , ne mit 
plus de bornes a fcs careifes' dont 
elle m'accabloit, ainii que toure fon 
aimable famille. Nous pafiilmes Ia 
foiree enfemble, & le lendemain je 
me rendis de fort bonne heure an 
Gouverllement; je remerciai M. le 
General de ce qu'il avoit bien voulu 
fa1re pour .no us, I~ veille • a quoi ces 
~an:es .avotent .e.te des plus fenfibles; 
Je dltlaJ avec llll,Je retourna-i a Ia ville, 
~ allai, a mon ordinaire, paifer Ia foi"\ 
tee chez Mada~e de .Saint.:Ange. • 

Le Iendemam , D1manehe nous 
aHames,. M. de Pre pont & moi, d!net 
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•u Fort, apres lequel nous en defcen· 
dimes pour aller prendre ces dames. 
que no us conduil imes a Ia ParoiJie 
pom y entendre les vepres. M. le Ge. 
t'leral y arriva peu a pres nous, accom. 
pagne de M. de Brach, d~: M. de Poin
cy & des principaux Officiers de la 
Garnifon, precede & fuivi par fes gar
des; M. l'Intendant marchoit eniuite 
precede par fes Hoqw:tons; il etoit 
accompagne de tous les membres du 
Confeil ~uperieur, qui etoient fuiv;5 
des a utres Ofliciers dt: judicature, & Ia 
marche cftoit fermee par un detache
merit de Ia Garnifon, compo(e de 
Fran~ois & de SuiJies , leurs Officiers 
ala tete; il fe range a en bataille de· 
vant la principale porte de l'Eglife. 
A pres les Vepres, orr entonna le Te 
Deum, pendant lequel ce detache
ment fit trois decharges, & le Fort 
trois falves de toute fon artillerie. 
Ce cortege retourna au Gouvern~d 
ment dans Ie meme ordre qu'il etoit 
venu. N ous ne tarcHimcs pa a n us 
y rendre 9 ainft que taus les au res 
invites. On y donna un Ph::1raon au
que\ je pontai de moitie avec M,.d me 
de Norfo1 .. , nous y gagnames b.:au~ 

Lij 
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coup; & comme nous, ~e fttmes ~as' 
les leuls henreux, il sen fallur tres
peu qu'on ne fir faute.r Ia banq~1e. On 
tou?a it dix.heures; 1l y eut cmq ta
bles, toutes magniliqu;ment fe~v1es; 
on y celebra les fantes du Ro1, cle 
ld Reine, & de Monfeigneur lc Dau
phin' a chacune cle(quel!es on fit une 
decharge de vinat. un coups de ca
nons. On comm~n<;a le bal a minuit 
qui dura jufqu'a cinq heures, les ra
fraichiifemens ni furent point epargnes 
& nons no us en retournames aux par~ 
tes ouvrantes. 

Le Lundi & le Mardi fuivant, tout 
le monde fe rendit au Fort a midi; 
il y eut un grand diner, jeu, hal & 
midianox. M. de Champigny fit dif
tribuer pendant ces deux jours une 
livre de viande, une bouteille de 
vin' & un clemi-efcalin a chacun des 
foldats de la Garnifon ; on dreifa des 
tentes fur Ia place d'armes, fous Ief
quelles on mit des tables garnies de 
pates , jambons, daubes o lanou.es 
fi ' & ' :;, ourrees, ' at1tres viandes froides 
defii~ecs pour le peuple qui alloit &. 
venoJt; au deux bouts .de chacune de 
ccs tables, il y avoit un faetioonaire 
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pour maintcnir le bon ordn~: cnfin cc 
General egala au mains , s'il ne ittr
paifa pas, les plus grands Seigneurs, 
qui par leurs places t•e trouverent daos 
le ccs de donner d.:s prcuves Je leur 
zele & de leur amour pour un auffi 
grand, <JUili bon, & auffi gencreux 
Monarque qt1e Louis le bien aime. 

Toutes ces rejouilTances finies, un 
chacun fut bien aife de fe rcpofer un 
couple de jours. Quatre otl cinq a pres, 
.M. de Prepont Yint avcnir Madame 
de Chanzy Gue !a patache du Roi 
partiroit dans pen pour Marie-Ga
lantc:, & illui confeilla d'en profiter; 
en confequence d!e fe determina a 
aller le lendemain prendre conge d~ 
M. le Marquis de Charnpigny, & a 
partir le jour fuivant pour le fort S. 
Pierre. Not~s eticns fi habitues, Ma
dame de Nurfoy & moi a vivre en· 
femble que nous ne pouvions nous 
refoudre a nous quitter) & quoique 
nous nons contraigni.ffions b.c<•ucoup, 
pour ne pas laiifer paroitre notre 
aft1i8ion , nos yeux nous trahiifoient 
{ouvc:nt rna lgre nous , par les larmes 
qui s'en echappoient' ce qui faifoit 
rire par fois M. de Prepont, clont 

L iij 
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nous iO'norions les idees. Enfin Ie de
p:ut efant decide je conduifis ces _da 
mes au Gouvernement pour fa1re 
leurs adieux a M. le General qui les 
atfnra qu'elles pouvoient compter, fu_r 
lui dans routes Ies occafions ou 1l 
pourroit les obliger, & il les enga
gea a refier a diner. Nous apprimes 
Gue M. l'Intendant & Meffieurs les 
Gouverneurs etoient partis ce jom-la 
meme pour retourner chez eux' afin 
d'y faire les prcparatifs neceifaires ponr 
!'execution des fetes qu'ils s'etoient 
auffi propofes de donner. M. de Pre
pont furvint com me no us allions nous 
mettre a table ; pendant le repas' il 
demanda a M. de Champigny s'il n'a
voit pas befoin de moi : Aucunement~ 
rlit ce General, cela etant , ajouta cet 
Armateur, comme il ne m'eil: pas ne
ceifaire non plus pour Ia vente de 
notre Carguaifon, que je fera i bililll 
feu!, & que je fais qu'il a aifez de t:on
fiance en moi, pour me lailfer fes 
inte.rets entre Ie~ mains, il ne faut pas 
avotr Ia cruaute de le feparer d'a vee: 
ces dames, d'autant qu'il le fera aifez 
lon~tems pen~ant Ia campagne pro
c:hame; axnfi Je vous fuppbe, Mon .. 
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fieur , de trouver bon qu'il s'en aillc 
avec elles. J'y confens de tour mon 
cceur, repondit ce General , & quand 
il fera utile , je le manclerai. 

Comml..! 1'avois qudqt;es arrange
mens a prendre , nous d1ffedl.mes no
tre depart d'un jour. Je profitai de ce 
dcla1 pour aller faire une viGte de 
l>ienfeance a Mefdames de RL:r.:rt & 
d'Orfon, je foupai Ia veille au (.ou
vernement, & avant d'alier cou.:her ~ 
je fis mes adieux a M. le Gen~ral, 
qui m'embra!fa tendrement & me 
fouhaita un bon voyage. Le lende
main je defcendis a Ia .,ille aux portes 

- ouvrantes, j'allai chez M. de Prepont ~ 
oi1 je trouvai ces dames qui avoient 
etc engagees a y allcr dejei'tner. Je 
n'oubliai pas de faire des remerd· 
mens bien finceres a cet Armateur, 
de ce qu'il m'avoit procure un voyage 
fi agreable. Apres le dejefmer, il nous 
conduifit fur le bord de Ia mer, il nous 
promit que lorC1u'il femit un pcu dc
barraiTe de fes affaires, il vienclroit 
paffer une ou:nzaine de' jours avec 
nous. Nous pr'lh1es un canot de Ne
gre, & nous partimes pour lc Fort 
S. Pierre, oi1 no us arrivames v ers 

Liv 
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A d' ' I'I t • rnidi. Nous allames mer a n e~ ... 

dance , & de-la coucher dans h mat• 
ion de M. d.; Prepont, dont M. de 
Trainfort , qui y logeoit, fit les. ho~
neurs. Nons fumes le lendemam dt
ner chez M. de Brach , & le jour d'a
pres , nous nous embarqu~mes dans 
la patache; nons appareillames tout 
de fuite, & portames le Cap fur Ma
rie-Galante, ott nous arrivames a pres 
une traverfee de trente-fix heures. 
Not)S defcendimes a terre' & nons 
nous rcndimes au logis de Madame 
de Chanzy. & comme ces dames 
etoient tres fatiguees de ce trajet' 
quoique court, elles furent fe coucher, 
& nous ne tardilmes pas , M. de 
Chanzy & moi; a en fa ire aut ant, 
apres avoir prealablement fouoe. 

Il ne m'efi gueres arrive de ~outer 
fi bien l~s ~o~tceurs du fo1~1m~il q~e 
cette nmt-la, Je ne me levat qu'a due 
heures' & tout le monde etoit deja 
rendu au falon quand j'y defccndis. 
Madame de Chanzy me propofa d'al
Ier ~alf~t le tems que je refierois a 
Mane Galante a !'habitation de fon 
6ls; . elle me fit entendre que nous 
Y fenons plus tranquilles, que cela ne. 
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nous empecheroit pas de voir qnel
qu'un de terns a autre' fauf .a reve· 
nir qua11d !"ennui s'empareroit de 
nous ; j'y confentis avec d'autant plus 
de plaifir, que je favois bien que no us y 
jouirions d'une liberte plus grande qu'a 
la ville, & que nous n'y ferions pas ex· 
pofes a y voir f1 frequemment des vifa
ges importuns ; rna is je lui fis obferver 
auffi qu'il convenoit, qn'auparavant, 
nons al!affions, M. de Chanzy & moi, 
faire une viGte a M. de Poincy ; & en 
conf&quence de cette refolution, nous 
nous y rendimes fur les quatre heu
res apn}s midi. QLtoique nous fc;uf· 
fions' a n'en point douter ~ qu'il ne 
nous aimoit pas beaucoup depuis que 
M. de Chanzy avoit eu la preference 
fur M. de Pindre fon protege ; il nous 
re<;~lt cependant tres-bien, & il nous 
in vita me me d'affiil:er, avec Mefdames 
tle Chanzy & de Norfoy, a !a fete qu'il 
devoit donner dans quelques jours. 
11 n'al]roit pas ete decent de not1S y 
refufer, nous le remerciames done , 
& lui donnames notre parole de nous 
y trouver, ainu que ces dames, fi 
leur fante' qui etoit alors a!fez alte
ree ' fe retabliifoit ; nous primes 
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eonge 1e lui,&;_ no us ~ous rertdim.es a~ 
Iogis. Nous eumes b~en de Ia pewe a 
~agner Madame de Chaozy, car ellc 
avoit encore le creur gros de tou~ les 
propos gut! ['on avoit tenus ; ffiillS a 
force de raifons & d'inll:ances de no
tre part, & d'un peu de complaifance 
dt! Ia fie nne, no us parvinmes a la 
determiner. 

Pendant les deux jours qui prc:!ce
derent cette fete, nous fi.\rnes acca· 
hies de vifites . & par confequent de 
complimens de felicitation, d'autant 
plus ennuyeux qu'ils n'rhoient pas 
finccres. M. de Poincy nous les avoit 
attireS en pubJiaRt a {on retour danS 
certe Hl.e Ia nouvelle de notre pro
chain mariage. Nous nous rendimes 
chez lui au jour marque; tout fe patra 
au mieux, & avec to~1te Ia grandeur 
dont ce Gouverneur etoit capable; 
ces dames ne voulurent Das reller au 
hal, & -s'en excuferent {ur leur mc:u. 
vaife fante' & elles prevjnrent meme 
que le lendcmain elles partiroient 
pour aller prendre !'air pendant quel
ques femames a !'habitation de M. 
cle .chanzy; nous leur donnames la
mam, & retournames au logis. 
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le lendemain matin Madame de 

Chanzy fe fit porter dans fon harnack, 
Madame de Norfoy manta fon cheval 
qui ttoit devenu fuperbe par Ie re
pos qu'il avoit pris durant notre ab-

.fence, & M. de Chanzy & rnoi les 
accompagnames a pied' atrendu que 
nous n'avions qu'un cheval, & que 
par une politeife reciproque, nous ne 
le vou!fm1es manter ni l'un ni l'autre, 
ce qui ne fit pas de peint' a Tiou Tiou, 
qiti vint defftlS a l'ha bitation, 

Nous y pallarnes huit a dix jours 
fans defirer n'y voir perfonne; nous 
nous ocet1pions,M. de Chanzy & moi, 
a aller tous les matins a Ia chaife ; les 
dames venoient auffi quelquefois avec 
nous jouir cle l'ilgrement de Ia pe
che, que no us faifions dans 1me petite 
riviere a l'extremite ciu plus joli boi! 
du monJe' C.ll elle (e tenoient a l'om
bre; le rdtc c'u tems {e paffoit a vi
firer & cc1nduire lt:s cuvrar,es de Ia 
fucrerie, a Ia rc.b!e, ;;u jot ,'a Ia pro· 
mu'c:c:e & au lit; n~a:s la fatisfaclion, 
l'airr;;ble trar.quillite & 13 douce ame
nite qtli regnoient parmi nous, ne 
furent pas de longue dun~e,& ne tar
derent point a etre troublees par l'ha~ 
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bitude de fe voir fans celfe, d'etre. ton• 
jours enfemble, de n'avoir plus rien de 
nouveau a fe dire' & enfin par une 
trop grande uniformite dans les p!aifirs, 
ordinairement peu go£1tes des Jeunes 
gens quand ils ne font ni varies ni 

' ' d' bruyans; nous nous appcrs:umes un 
vuide affreux que l'amour ten! n'etoit 
pas capable de remplir. Madame de 
Norfoy fut la premiere a m'en parler 
& a propofer' non de retourner a la 
ville, mais de voir nos voi6ns, & de 
nous commnniquer davantage que 
nous n'avions fait jufqn'alors ; mes 
fentimens etoient trop conformes aux 
:liens, pour ne point les approuver. M. 
de Chanzy Jcs appuya, & Madame 
fa mere, par complaifance ~ y ac
quief~a. 

Nous nom determin~mes done en 
confequ~nce' a aller le jour d'aprei 
& les flllvans, faire quelques vifites , 
& entr'autres celle de Madem::lifdle 
~e ~angady' qui etoit d'autant p!us 
!ndtfpenfab]e qu'elle ne pouvoit pas 
Ignorcr.mon retour. Malgre toute rna 
tendrcfie po~1r M~d~me de Norfoy, je 
ne ponvo1s etre mtenfible aux char
roes de cette demoifelle > mon amour 
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propre fe trouvoit fi flatte de me fa':" 
voir aime d'ellc , que je n'aurois pas 
tarde a lui rendre lc tribut qu'dle me
ritoit, fi je n'avois pas toujours etl 

fous les yeux Madame de Norfoy, 
qui ne m'abanclonnoit pas un infiant. 
Elle me fit toutes les amities imagina
bles, ne mar.qua pas de remettre 
fur le tapis l'~rticle du clefrichement, 
& me fomma de rna parole. Je ne pus 
done m'y refufer, je lui dre!Tai fare .. 
quete, je l'accompagnai d'une lettre 
pour M. le Marquis de Champigny, & 
je lui confeillai d'aller e Ile- me me !a 
rcndre a cc General, apres avoir vu 
auparavant M. de Prepont, a qui j'e
crivis au!li, & fis ecrire par Madame 
de Norfoy, pour le prier de fe don
ner Ia peine de la prefenter, & de 
fe joinclre ~ nons pour lui faire obte
nir une grilce, qui dans lc fond, ne 
pouvoit prej u:iicier en rien. Elle pro
rita du retour de la patache pour fe 
rendre au fort S. Pierre, oi1 elle vit 
M. 9e Pn!:pont qui Ia conduifit au 
Fort-Royal chez M. le General, qui 
apres quelques petites difficultes 
qu'elle f<;ut applanir,lui accordal'dfet 
de fa demande ; elle retourna enfuit~ 
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' 'I ' t ' au Fort S. Pierre' ou Cl e n eu pa~ 

de pei11e a faire tigner. cette COnceffion 
a M. Panier d'OrgeVJlle, ~ elle re. 
vint au bout de quinze JOUrs nous 
faire fes remercimens. 

Pendant pres de qua tre mois que 
ie refrai a l'habitation de M. de C~Jn
zy' nons ne fi\mes qu_7 deux fOls a 
Marie-Galante , y paiJer feulement 
quelques jours ; nous demeur~mes le 
rdl:e dn terns a Ia campagne' OLI no us 
rnen~mes Ia vied u monJe Ia plus agrea~ 
ble. Nous voyions fouvenr. nos voifins, 
nons al!ions alternarivcment les uns 
chez les autres, & par ce moyen, no us 
trouv~mes le {ecret de prewenir l'en,. 
nui. Mais une lettre que je rec;:us de 
M.le Marquis de Champigny, mit fin 
a tous nos divertiifemens; il me man
doit de ne pas dirrerer d'un infrant a 
me rendre au Fort-Royal, par la bar• 
que, dont le Patron me remettroit 
fa lettre. Je la communiquai a Madame 
de Norfoy, qui en fut tres-allarmee • . ' JDaiS comme el!e etoit fort raifonna-
ble' je parvins facil(:ment a calmer 
fon affliction, en lui faifant entendre 
<fUe ce feroit 1.1 rna derniere campa-

• gne' abfolument neceffaire a notre 
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bien. etre, qu'tnfuire no us ne no us 
quitterions ptu~. 

Nous revinmes le meme jour cou
cher a la ville ' j'allai lc h:ndemain 
matin faire mes adieux a ~t de Poincy 
& prendre fes ordres; le jour d'apres 
nous nous reiu~rames, rna chere Vic· 
toire & moi, tomes les protefiations 
ordin<Jires entre deux amans qui vont 
fe feparer pour quelque tems.Je m'em
bar,.uai, on appareilla, & nous porta
mes le cap Curle Fort-Royal, oi1 nous 
ari'ivames !e furlendemain .1 huir heu
res du matin; nous mouillames dans Ie 
Port, je ~defcendis a terre, & je me 
renJis au Gouvernemenr. 

M Ie .lvlarqnis de Champigny eur Ia 
bonte de m'informer qu'en conie
qu'ence des arrangcmens pris entre Ia 
Cour de France & celle u'Angleterre, 
il a voir recu une lettre du Minifire • 
. qui lui enroignoit d'onlonner l-:1 a
cuation de tous les Frant;:ois qui fe 
trouveroient erablis dans les li1es ca~ 
rai:bes de Saintt:-Lucie, deS. vi_ .. _'- nt, 
& Ia Dominique; & qu'il attt:ndoit 
.inceil'amment au Fort·Royalune pata
.che angloife qui clevoit amener le 
.My lord .Aubry' charge a "et effet de 
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!'execution des ordres de fa Cour; il 
me dit au IIi que de fon cote , il a voit 
fait choix pour cette expedition dn 
Major General Karny, que M. de Pre~ 
p_ont d~voit co.nduire ~lans {on Briga~
tm qu'Il ven01t de fatre armer; qu 1l 
m'avoit mande expres pour etre de 
ce voyage, qui n'auroit rien que cl'a~ 
greable pour moi, & qu'a notre re· 
tour, il profiteroit de cet armement 
pour alter faire fa tournee a Ia Gre
nade qui, alors, dependoit du Gou
vernement General; & qu'apres l'a
voir reconcluit au Fon-Royal, nous 
pourrions encore faire une carnpagne 
a Cura~ao, Ifle de Ia m·:r du nord, 
appartenante aux Hollanclois, attendu 
qu'il n'y avoit pas d'apparence (a 
caufe que la faifon feroit trop avan
cee) que nous puffions aller fa ire Ia 
traite fur les cotes d'E(pagne, & que 
M. de Prepont venoit d'ecrire a fes 
<:orrefpondans, afin qn'ils ne l'atten
dlifent pas cette annee · ce General 

' . ' m a1outa que dans cet interval il 
efperoit,.recev?ir ?es reponfes aux let
tres qu tl a volt ecrites , ainfi que le 
coqfenrement de mon on~le , pour 
&onclure mon mariage avec Madam~ 

' 
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de Norfoy, que i'eus f(l)in d'infiruir~ 
avant man depart de tout ce qui s'e
toit paffe depuis que j'etois tloigne 
·d'elle. 

11 n'y avoit pas deux heures que 
. j'c!:tois arrive, quand M. de Preporit 
vint au Fort; dans l'entretien parti
culier que j'eus avec lui, il ne me 
parut pas fort content de la preference 
que l'on lui donnoit fur d'autrcs pour 
cet armement , qui effeB:ivement 
lui portoit un prejudice notable dans 
fon commerce , & derangeoit d'ail
leurs fes autres affaires ; mais comme 
il avoit interet de ne pas rompre en 
vifiere aM. le Marquis de Champigny, 
il ne jugea pas a propos de fe refufer. 
aux defirs de ce General. 

Au bout de cinq a fix jours, Ia pa.; 
tache angloife mouilla cians Ia rade du 
Fort-Royal. Le Mylord Aubry & tous 
les Officiers de ce vailfeau defcendi
rent a terre , & vinrent rendre vifite 
a M. le General , qui pendant qu'ils 
refierent dans cette Hle ' les regala 
avec fa magnificence ordinaire. lis 
nous donnerent auffi a diner a leur 
bard , no us trairerent tres- bien , & 
avec le punch qu'ils nous firent boire, 
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ils prirent pie~ leur re-vanche dn vin 
de Champagne que nous leur avions 
verfe. 

Lorfque notre Brigantin fut · pret ~ 
nous primes conge de M. le General; 
no us appareil!ames le 12 Mai I 7 3 o, 
fur les quatre heures a pres midi , & 
accompagnes de Ia patache angioife, 
nous fimes voile pour Ie Fort Saint
Pierre ,_oti nous devions d'abord nous 
rendreavant d'aller aS. Vincent, une 
des trois Hles Cara!bes dont j'ai deja 
fait mention ci-devant. 

FiJ:Z de !a feconde partie • . 
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